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SUR 


CRÉBILLON. 


.ttospER JoLYOT DE CRÉBILLON naquit 
.-le i3 février 1674» à Dijon, Tune des ville» 
. de la France qui s'enorgueillit d'avoir pro- 
^dnit'le plus d'écrivains illustres. Nous ajoo- 
"Merons , pour ceux qui , en assez grand nom- 
bre encore, prennent de l'intérêt aux généa- 
' logîes , que deux hommes de son nom avaient 
.été anoblis en 144s par Philippe-Ie-Bon. 
^^ Il fit ses premières études chez les jésuites , 
«lors en possession de donner des confesseurs 
aux rois et d'élever une grande partie de la 
jeunesse. Ces instituteurs, dans la vue peut- 
être d'attirer au sein de leur société ceux de 
leurs élèves qui pourraient l'honorer par dea 
talens, en tenaient un registre exact, où, à 
côté de chaque nom , était écrite une appré- 
ciation rédigée en latin. La note de Orébillon 
était : Puer ingeniosiis , sed insignis nebulo : 
enfant spirituel , mais insigne vaurien. La 
première partie de ce jugement doit être re- 
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gardée comme un horoscope qu'il a parfaite- 
ment rempli : la secunde pourrait bien prou- 
ver seulement qu'il avait découvert quelque 
ridicule ou quelque petit défaut dans ses 

La nature voulait qu'il fût poëte. La ty- 
rannie de Tusage , l'ambition de son père, sa 
propre docilité, le contraignirent d'abord à 
rétude de la jurisprudence. Bientôt il fut en- 
fermé dans le cabinet d*un procuk-eur de Paris 
appelé Prieur. Heureusement ce procureur 
avait su franchir les étroites limites de son 
état; il était iils d*uu homme qui avait mérité 
que Scarron lui adressât une épître ou il lui 
accorde un éloge qui n'est pas fréquemment 
mérité par ceux de cette profession ; il le 
loue de ne pas faire uab sale usube nu talent 
DE SON écriture. PHcur s'aperçut bientôt 
qu'en s'obstinant à disputer son jeune clerc à 
sa véritable vocation il ferait un vol réel à la 
poésie, sans aucuu. profit pour la chicane. II 
osa joindre ses conseils à ceux que Crébilioa 
recevait de son propre génie , et Crébillon 
fut poëJe tragique. 

La Mort de^ enfans de Bbutus fut le 
premier sujet qui occupa sa muse encore 
trop timide et trdp défiante. Cette tragédie , 
lue aux acteurs de ce temps-là , fut rejetée 
par un aréopage de qui les jugemens , qu'ils 
soient bons ou mauvais, ressemblent pres- 
que toujours à de la prévention. Découragé 
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]par un refos dont aucune expression de bien- 
veillance n'avait adouci la rigueur, il fit un 
serment qui fut heureusement violé par la 
composition d*lDOM£jrÉB. Le succès de cette 
pièce , quoiqu*incomplet , le réconcilia aveô 
le théâtre, et même avec Prieur, dont il 
avait été , dans son malheur , tenté d'accuser 
les conseils. Le cinquième acte ayant été ac- 
cueilli peu favorablement, il en composa un 
antre avec une promptitude qui prouva une 
fécondité et sur-tout une docilité qui , par 
la suite , ne s'est jamais démentie. Le récit de 
la première scène , écrit , à la vérité , d'un 
style incorrect , contient de grandes beautés 
poétiques. 

La tragédie d'ÀTREE et Thteste marqua 
les progrès de notre auteur d'une manière 
sensible. Le sujet en est plus atroce que tra- 
gique. La haine invétérée et, pour ainsi ^ire, 
intarissable d'Âtrée y est produite sous des 
couleurs énergiques et vraies qui contrastent 
mal avec le caractère doucereux et l'amour 
subit de Plisthène. L'horreur du cinquième 
acte , qui alors ne fut pas supportée, n'a pu 
trouver depuis des spectateurs plus indul- 
gens , ou , si l'on veut , plus forts. Au reste, 
cette production mérita de justes et univer- 
sels éloges à sou auteur. Prieur , qui , attaqué 
d'une maladie mortelle, s'était fait porter à la 
première représentation d'ÀTREE , alla sur le 
théâtre chercher sop ami ; et l'embrassant avec 
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transport : Js mbubs coifTEVTy l«i diVil» 

vous AI FAIT POETE , ET JE LyifSSB VJS HOMITB 
A LA ITATIOK. 

Accusé de donner à ses tableaux une pliy> 
flionomie trop sombre, Crébillon, quoiqsi'à 
regret, trempa ses pinceaux dans des couleurs 
moins noires pour peindre cette Éleelre dont 
Sophocle lui avait laissé un si beau modèle. 
Mais dédaignant mal à* propos de marcher 
snr les traces de ce grand maître dans l'art 
dramatique , il s'éloigna de sa noble et toa«» 
chante simplicité en surchargeant sop djam^ 
d'nn double amour qui fait Janguir les pre* 
miers actes . et qui fut réprouvé par le judi- 
cieux Oespréaux. Cependant beaucoup de 
vers heureux, la beauté du caractère d'Éiectre 
et du rôlf> de Falamède, imposèrent sileneê 
aux critiques, ou en balancèrent avantagen- 
sement la justice. 

Le plus beau, et, suivant quelques juges 
très-sévères , le seul titre de Crébillon à la 
véritable gloire, c'est Rhadamisthk. Profon* 
deur dans les conceptions , grandeur dans les 
caractères , tout s'y trouve soutenu d'une 
éloquence , d'une énergie, et presque tou- 
jours d'une correction de style dont il n'a fait 
preuve que cette fois à un si haut degré. Son 
Phaïasmane, aussi ennemi des Romains q«e 
le Mithi idate de Racine , exprime sa haine en 
termes plus mâles et non moins poétiques* 
Crébillon avait pn$ pki^^r i mettre d»ii8 la 
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iiouche de ce roi d*Ibérîe ia propre opinion 
sur ces républieains ttrahs ds l'ujiitbiis. 
L'exposition de cette pièce est conopliqnée , 
obscure , et très-naédiocremest écrite ; tant il 
est vrai que le style suit toujours la pensée , 
ou plutôt y qu*il.Be fait qu*nn avec elle. Soi- 
leau y dans sa dernière maladie , ayant en-i 
tendu seulement la lecture des deui premièrea 
scènes » porta un jngenient qu'on a voulu 
faussement étendre sur l'ouvrage entier. 11 en 
eut à coup sûr senti les beautés., s'il l'eût 
écouté jusqu'à la fin , quelque sur croit que U 
mauvaise disposition de son corps eût ajouté 
à sa rigueur accoutumée. 

Les arts, enfana de l'imagination , étendent 
rarement leurs bienfaits- jusque Rur la vieil- 
lesse de ceux dont ils ont le plus favorite le 
jeune âge. Après s'être surpassé, et oonmM 
épuisé dans RHADSMiSTBBy CrébiUon ne con* 
serva de ses premiers talens qu'une monotone 
fécondité. On ne trouva dans Xebxès qi^nn 
roi bon jusqu'à la faiblesse , confiant jusqu'à 
l'iraprudence; et dans Artaban qui 4e vcwt 
détrôner, qu'un scélérat raalbabile à force 
d'être entreprenant , entouré de difficulté» 
qu'il n'a pas su prévoir, et de conjonctures 
favorables dont il ne sait pas profiter. 

SsMiRAMis obtint un plus grand nombre 
de représentations, mais point assex pour ac- 
coutumer les yeux an spectacle d'une mère 
qui s'obstine dans l'amour «que lai a inspiré 
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son fils qu'elle ne connaissait pas , lors même 
qu'elle vient d'être forcée de le reconnaître 
pour tel* 
y Voulant s'accommoder au goût , ou , 
comme il le disait, à la faiblesse du public, 
Crébillon , dans Pyrrhus , revêtit Melpomène 
d*ornemens moins lugubres ; il lui ôta jusqu'à 
son poignard. Personne en effet n'y meurt. 
Il dut être content du succès de cet ouvrage, 
qu'il appelait une ombre de tragédie. On lui 
tiut compte de la violence qu'il s'était faite 
pour ne pas ensanglanter la scène. 

Trop docile aux instances de quelques amis 
peu réfléchis, il acheva sa tragédie de Gati- 
fiifTA , promise au public depuis vingt ans , 
et qui contelita difficilement une trop longue 
attente. Il sentit lui-même que pour faire 
ressortir davantage Catilina,'à qui il prête 
des projets ex sur>tout des prétentions exagé- 
rées , il avait trop rabaissé lé caractère de Ci- 
céron. Pour réparer cette faute, et à l'insti» 
gation d'une puissante protectrice qui eût 
mieux servi la gloire de Crébillon en le ré- 
compensant de ses travaux anciens qu'en lui 
en conseillant de nouveaux , il entreprit le 
Triumvirat. Sa muse octogénaire ne re- 
cueillit de ce derni«;r ouvrage que des mar- 
ques de respect, que le public peu recon- 
naissant n'accorde pas toujours à ceux qui , 
avec le désir de kii plaire, n'en ont pas con- 
servé les moyens. 
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Peadant le temps qui 8*était écouré entre la 
tragédie de Xbrxès et celle de Sémiramis , il 
en avait entrepris une de Cbomwel , cet hy» 
pocrite ambitieux qui n*appela seç conci- 
toyens à la liberté que pour devenir leur 
maître, et qui les força à se reposer dans la 
forme de gouvernement qu'il leur avait fait 
proscrire. 11 y peignait avec tant d'énergie la 
haine des Anglais pour le pouvoir arbitraire , 
il y faisait sentir avec tant de chaleur les avan- 
tages de la liberté fondée sur les lois , qu'on 
pensa que la représentation en serait dange- 
reuse pour un peuple qui n'avait jamais eu 
d'autre sauve-garde contre la tyrannie que la 
modération assez constante de ses rois. Il 
reçut une défense de continuer sa pièce ; dé- 
fense à laquelle il se soumit, et qui dut l'af- 
fermir dans Tavçl'sion qu'il eut toute sa vie 
pour toute espèée d'autorité absolue. 

Une prévention outrée pour Créhillon , 
bien moins encore qu'une jalousie aveugle 
contre ce Voltaire à qui les Frérons d'aujour- 
d'hui contestent encore ses succès, chercha 
à mettre en opposition ces deux écrivains. 
L'auteur de Zaïre sentit l'injustice qu'on lui 
faisait en lui présentant comme vainqueur 
celui dont il se jugeait digne d'être au moins 
le rival. 11 osa reproduire sur la scène plu- 
sieurs des personnages que Créhillon y avait 
fait applaudir; et comme il sut joindre à l'in- 
térêt qui captive au théâtre, le style qui 
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charme à la lecture « le temps lui a «tHiré la 
victoire. Ce l'ut Crefaillon lui*iBéra;e c^'il-ile- 
maoda pour cçnàear de Ja tragédie d^OimsTs; 
il eti reçut cette réponse au6ai affectueuse que 
mesurée : « J'ai été -content, lui dit le cen* 
seur , du succès de mon Éi.bgtbs, je souhaite 
que le frère vou^ fasse autaut d*hoDiieur que, 
la .'iœur m'en a fait. » 

Crébiilon , loin de se prêter au zèle quel- 
quefois indiscret de Tamitié, n'accepta jamais 
les petits services qu'elle s'empresse souvent 
d'offrir ou d'accorder à l'a mour> propre de* 
auteurs. Quelqu'un lui demandant des billets 
pour la première représentation deC^TiLUrA : 
« Vous savez bien» lui dit-il, que je ne veux 
pas qu'il y ait personne dans le parterre qui 
se croie obligé à m'applandir. » Aussi , liiî 
répoudit son ami, ce n'est pas pour vous faire 
applaudir que je vous demande ces bilU*is; 
soyez sûr que ceux à qui je les donnerai se- 
ront les premiers à siffler la pièce si elle le 
mérite. £n ce cas, jrépondit Crébiilon, vous 
en aurez. 

Son entrée à TAcadémie française eu 178 1 
fut marquée par uue innovation qui aurait dû 
commencer plutôt , et dont on ne pouvait 
que lui savoir gré. Il fit son discours de ré^ 
ception en vers; mais n'usant pas du privi- 
lège tout entier , il se borna à revêtir de for- 
mes poétiques les expressions de reconnais- 
sance et les éloges tl'usage » qui avaient Uni 
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de fois retei^i dans de pareilles circonstances. 
Lorsqu'il prononça ce vers, 

Aucun fiel n*a jamais empoisonné ma plume, 

des applaudissemens sans nombre confirmè- 
rent le témoignage qu'il se rendait à lui^mémcw 
Saos doute on avait alors oublié , ou peat<^tre 
n'avait-on jamais su , qu'il eût dans sa jeunesse 
composé nne satire, où , sous l'emblème de 
dirers animaux , il dépeignait assez bien le 
caractère et les ridicules de quelques auteurs 
de son temps. Au reste, il n'autorisa jamais 
par ses conseils une erreur ou une injustice 
dont il se repentait sans doute d'avoir donné 
l'exemple. Un jeune poëte vint un jour le con- 
sulter sur nne satire qu'il avait composée. Il 
l'écouta tranquillement; et quand sa lecture 
fiit achevée : Jugez , lui dit-ii , combien ce 
-malheureux geure eut ^cile et méprisable, 
pni^qu'à votre âge vous y k'éussissex. 

Les romans, et sur-tout ceux de La Cal- 
prenède , étaient sa lecture favorite. Il disait 
en avoir tiré d'utiles ressources pour la com- 
position de ses tragédies. C'était là , sans 
doute , qu'il avait puisé le goût pour les dé- 
guisemens de personnages , moyen trop fré- 
quemment employé par lui , et qu'on lui a 
reproché. 11 avait une passion tellement pro- 
noncée pour cette sorte d'ouvrages , qu'il em- 
plojait des journées entières à en composer ; 
mais aa paresse , aidée d'une prodigieuse mé- 
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moire, Tempécha toujours d^ les confier au 
papier. Un jour qu*il était fort occapé d'uni 
de ces romans dont la création charmait sa 
solitude, quelqu'un entra chez lui brusque- 
ment : « Ne me troublez point , lui cria-t-il , 
je suis dans un moment intéressant ; je Tais 
faire pendre un ministre fripon , et chasser 
un ministre imbécile. » 

Quoique d'un caractère grave et sérieux , 
au point d'être accusé lui-même de la noir- 
ceur qu'on trouvait dans ses ouvrages , il avait 
de la gaîté dans l'esprit. Étant tombé dange- 
reusement malade, son médecin , homme fort 
prévoyant, lui demanda les deux actes de Ca- 
Tix^iif A qui n'était point encore achevé. L'au- 
teur lui répondit par ce vers deRHADAMisxHB: 

Ah! doit-on hériter de ceux qa^on assassine? 

Ne seriez-vous point le chartreux qui fait 
mes pièces? dit>i1 à un jeune homme qui lui 
répéta sur-le-champ plusieurs tirades d'une 
scène qu'il n'avaitentendu réciter qu'une seule 
fois. La malignité avait dit , la sottise avait ré- 
pété, et l'envie avait feint de croire, que les 
ouvrages de Crébillon étaient composés par 
un chartreux. 

Il conserva constamment cette fierté d'ame 
qui honore et fortifie le talent , et qui devrait 
en être toujours inséparable. Attiré à la cour 
par des promesses auxquelles il supposait trop 
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de sincérité , il lui fallut deux ans pour s'a- 
percevoir qu'il marchait sur une terre d'illu- 
sions et de mensonges , et où l'intrigue seule 
pouvait recueillir ce qui était semé des mains 
de la flatterie. 11 dédaigna aussi les bienfaits 
onéreux de ces nombreux Mécènes qui , pré- 
tendant protéger le mérite comme s'ils s'y 
connaissaient, en exigent des complaisances 

?ui prouvent qu'ils ne savent point le juger. 
1 portait même avec peine le joug de ces bien- 
séances frivoles et trop multipliées dont une 
fausse politesse a surchargé le commerce de 
la société, et auxquelles on a rarement le cou- 
rage de se^ soustraire , de peur d'être accusé 
de les ignorer. Vers la fin de sa vie , sa pro- 
fonde solitude n'était partagée que par une 
foule d'animaux dont l'attachement et la fidé- 
lité l'empêchaient de regretter la compagnie 
des hommes , qu'il connaissait , disait-il , 
trop bien. 

Destiné à être contrarié dans tous ses pen- 
chans , il épousa , sans le consentement de 
son père y une femme qui n'était qu'aimable 
et vertueuse, et fut déshérité. Sa réputation 
le réconcilia par la suite avec la vanité de ce 
vieillard injuste, dont il partagea fort inéga- 
lement la succession avec les gens de loi char- 
gés de la liquider. Il ne dut regretter de cette 
fortune que ce qui était nécessaire pour assu- 
rer une indépendance qui lui fut toujours 
très-chère , et pourvoir aux frais d'une exis- 
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tence quiponTait passer pour plus que frugale. 

Il laissa un fils qui, dtfus des ouvrages où. 
Teaprît et le talent ne sont pas toujours 
avoués par le goût et la décence , a retracé les 
vices , ou , si l'on vent , la galanterie des 
Français de son siècle. L'un pergnit les for- 
faits et les grandes passions , l'autre crayonna 
les ridicules et les travers de Tesprit. 

Crébillon , né très - robuste , après avoir 
conservé sa force jusque dans l'âge de qua-< 
tre-vingt-hnit ans, mourut le 17 juin 171)3. 
Le gouvernement , qui avait protégé et gêné 
son talent , lui décerna un mausolée , dont 
l'exécatioA n'a été terminée que de nos jours. 
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AU ROI. 


S 


IRE, 


VoTBB Maibstb Tient de me faire une 
|rrâce si peu méritée , que j*ose à peine lui 
ol&ir l'hommage de ses propres bienfaits : 
témoin des merveilles de votre règne , je de- 
Trais rougir de les avoir si mal célébrées, 
tandis que Votre Majesté daigne immortali* 
aer mes ouvrages. Quel bonheur fut égal au 
mien ? j'ai commencé de voir le jonr sons 
i« I 
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4 PRÉFACE. 

vie je ne me sois point occupé à retoucher 
mes ouvrages , sur-tout depuis que le roi a 
daigné en ordonner l'impression à son im- 
primerie royale ; bienfait qui , en me com* 
Liant de gloire, serait seul capable de con- 
firmer le public dans la bienveillance dont il 
m'a toujours bonoré, et dont il m'a donné 
des marques s( particulières : mais je n'ai ja- 
mais eu grande foi aux corrections, la plupart 
ne lont que des fautes nouvelles. Lorsqu'on 
n'est plus dans la chaleur des premières idées , 
on ne peut trop se défier des secondes. Uu 
autre motif m'a eifgagé à me laisser tel que 
j'étais quand le public m'a pris sous sa pro* 
tection ; comme je ne me flatte pas de pou- 
voir devenir un modèle , mes défauts pour» 
ront servir d'instruction : peut-être qu'en 
m'examinant de près , mes successeurs seront 
à leur tour tentés de faire l'examen de lenr 
conscience ; ils en sentiront mieux les dangers 
d'une carrière aussi épineuse que celle du 
théâtre , quand ils verront qu'un homme né 
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PR EFFACE. 5 

4T«c Que sorte de talent pour la tragédie , et 
éclairé par les pièces de Corneille et de Ra- 
cine , n*a pu éviter des écueils que yraîsem- 
blablement il devait avoir aperçus. Je suis 
d'autant moins excusable que j'ai connu par- 
faitement les beautés de la tragédie , et que 
j'ai, mieux que qui que ce soit senti , mes dé- 
. fauts. Ai- je atteint ce que j'ai si parfaitement 
connu ? me snis^je corrigé de ce que j'ai si 
bien senti ? Je n'ai pu me garantir d'un vice 
qui nous est commun à tous , et qui est la vé- 
ritable source de nos déréglemens poétiques, 
je veux dire l'impatienc»? , quelquefois l'en- 
téteaient , et encore plus souvent l'orgueil. 
L'impatience n'est pas tout-à-fait sans fonde- 
ment : un auteur qui a fait choix d'un sujet , 
et qui s'est cru obligé de le communiquer , 
ainsi que ses idées , craint qu'on ne le lut 
vole; et, à la honte des lettres, ces sortes 
de larcins ne sont que trop familiers , du 
moins si l'on s'en rapporte à ceux qui reven- 
diquent ce qu'on leur a pris. Mais ces crainte* 


I* 


(( PRÉFACE. 

doivent-elles l'emporter sur ce que nous de- 
vons an public , et sur ce que oous nou* de- 
vons à nous-mêmes , et nous engager à pré* 
cipiter nos compositions ? il vaut encore 
mieux être pillés que siffles. Il n'y a pas un 
défaut dans nos plans dont nous ne soyons 
frappés les premiers ; mais après les avoir bien 
discutés nous ne songeons souvent qu'à nous 
les justifier , flattés du fol espoir de pouvoir 
les couvrir si bien qu'on ne s'en doutera seu- 
lement pas : si des amis clairvoyans nous en 
ibnt apercevoir , nous répondons avec viva- 
cité que , pour oter ce défaut prétendu , il 
faudrait refoudre toute la pièce ; que Cor- 
neille et Racine sont pleins de ces fautes. Mais 
si à la fin on parvient à nous faire ouvrir les 
yeux , alors , pour concilier le sentiment de 
nos amis avec notre amour-propre, nous em* 
ployons plus d'esprit , d'art et de temps pour 
pallier ce défaut ^ qu'il ne nous en aurait fallu 
pour faire deux nouveaux actes. Une autre 
erreur aussi dangereuse pour le moins « c'est 
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PRÉFACE. 7 

de prétendre qu'un défaut qui produit de 
^ande* beautés ne doit pas être compté pour 
iiB défaut : je ne l'en trouve, moi, que plus 
énorme ; dès qu'on est capable d'enfanter de 
grandes beautés , on ne peut leur donner une 
source trop pure. Qu'arrive-t-il enfin ? les 
défauts percent , et sont saisis par le public 9 
à qui rien n'échappe ; et on ne manque pas 
de se récrier contre sa dureté. Nous avons 
tort : l'indulgence du public ya jusqu'à l'ex- 
trême patience; son amour pour les spectacles 
lui fait passer bien des choses que nos plus 
zélés partisans ne bous pardonneraient pas. 
Si on retranchait de nos pièces tout ce qu'il 
y a d'inutile, nous mourrions de frayeur à 
l'aspect du squelette. Que de dissertations , 
qiM de métaphysique sur les effets des pas- 
sions, que leurs mouvemens développeraienc 
de reste , si nous nous attachions purement 
et simplement à l'action, que nous interrom- 
pons sans cesse par des réfiexions qui refroi- 
dissent également la pièce » le spectateur et 
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8 PRÉFACE. 

l'acteur ! A propos de pasûon , me sera-NÎl 
permis de dire ici deux mots en fayear de 
Tamour , qu'une morale renouvelée, car elle 
n*a point le mérite de la nouveauté , veut 
bannir de la tragédie ? Je ne crains pas qu'on 
soupçonne de partialité sur cet article un 
iiommé que l'on n'a point accusé jusqu'ici 
d'être fort doucereux. Le poême tragique , 
supposé que je le connaisse bien , est , pour 
ainsi dire , le rendez- vous de toutes les pas- 
sions; pourquoi en cbasserions-nous l'amour, 
qui est souvent le mobile de toutes les pas* 
sions ensemble ? Les cœurs nés sans amour 
sont des êtres de raison ; et je ne vois pas en 
quoi l'amour, nommément dit, peut dégra- 
der le béros et l'honnête bomme. Sophocle 
et Euripide, dit-on, se sont bien passés de 
l'amour : c'esr un agrément de moins dans 
leurs ouvrages ; ces deux grands hommes ont 
travaillé selon le goût de leur siècle , nous 
nous conformerons au goût du nôtre. Vou- 
drait-on nous persuader que Corneille et Ra- 
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PRÉFACE. 9 

cine doivent être moins grands pour noui 
que Sophocle et Euripide ne le furent pour 
les Grecs ? Qui d*entre eux doit nous donner 
le ton ? Que Ton Llâme les analyses perpé- 
tuelles que nous faisons des sentimens amou- 
reux ^ ces délicatesses, ces recherches pué- 
riles qui affadissent le cœur au lieu de Té- 
monyoir , et qui enlaidissent l'amour loin de 
l'emhellir, je passe condamnation. Un homme 
d'esprit a dit : 

Ce n'est point l'amour qui nonc perd , 
C'est la manière de le faire. 

Parmi nous c'est la manière de l'employer ; 
ce n'est pas la faute de l'amour si nous le met. 
tons toujours à sa toilette : mais que nous le 
représeUtions impétueux, violent , injuste, 
malheureux , capahle de nous porter aux plus 
grands crimes ou aux actions les plus ver- 
tueuses .9 Tamour alors deviendra la plus 
grande ressource du théâtre ; j'oserai même 
soutenir qu'il est dangereux de s'en passer , 


lo PRÉFACE, 

et que si on venait à le supprimer, ce serait 
jmver la tragédie de l'objet le plus inté- 
ressant et le plus capable de bien cixercer sa 
morale. 

Quant au% brochures que Ton fait courir 
contre moi , je ne me pique pas d'y répoudre; 
les critiques les plus envenimées me font en* 
core beaucoup d'honneur ; j'en aurais même 
remercié leurs auteurs , si j'y avais trouvé des 
instructions qui pussent m'étre.de quelque 
utilité : mais franchement je n'y ai entrevu 
qu'un dessein formé de m'humilier ou de me 
fâcher. Mes censeurs ont manqué leur coup ; 
la critique n'humilie que les orgueilleux , et 
ne fâche que les sots : j'aurais presque osé me 
iatter de n'être ni l'un ni l'autre. 
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IDOMÉNÉE, 

TRAGÉDIE, 


KKPAiSENTiE POUR LA PREMIERE FOI* 
LE 29 DECEMBRE I703. 
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A S. A. S. MONSEIGNEUR 


LE DUC. 


X ox qai^ par inille exploits clirerji , 
Soutiens le poids d*nD nom si fameux dans le monde , 
Héro« , à tes bontés sonffre que je réponde , 

Et reçois rodfre de mes rers. 
Je méditais en vain de t'en faire Thommage , 
En vain je me Tétais promis ; 
X. a 
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Jamais ton nom sacré n*eùt paré mon ouTrage , 

Si ta ne me Tensses permis* 
Non , quel que soit pour toi le zèle qui me guide , 
Quel que fût de mes yers le prix ou le bonheur. 

Grand Prince , ma muse timide 
If e te les eût offerts que dans le fond du cœur. 
Un auteur vainement , sons le nom de prémices , 

Croit son hommage en sûreté : 

Dans nos plus humbles sacrifices , 

On nous croit sans humilité. 

C'est tendre à l'immortalité , 
Que de paraître au jour sous de si grands auspices ; 
C*est rendre enfin mes vers on suspects ou compliceë 

D*nne coupable vanité. 

Heureux que ma muse insdiscrète 

N*ait point suivi sa folle ardeur, 
£t que , prête à livrer le héros au poète , 
Elle ait d*un front modeste épargné la pudeur ! 
Si, plus que toi peut-être instruite»de ta gloire, 
Rappelant des périls que tu ne craignis pas , 
Te les reprochant même au sein de la victoire , , 
Ma muse t*apprenait tout ce que fit ton bras.... 

Non, ue crains point que son audace. 
De Steinkcrque on Nerwinde embrassant les exploits , 
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Faste résonner une voix 

A peine connue au Pamasie. 
Maû ai da dieu des vers je me fais ayouer , 
Si sur moi d*nn rayon il répand la lumière , 

Je ne rentre dans la carrière 

Que ponr apprendre à te loner. 


JOLYOT Da CHKBILLOir. 
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PERSONNAGES. 

IDOMÉNÉE , roi de Crète. 
IDAMÀNTE , fils d'Idoménée. 
^ ÉRIXÉNE, fille deMérion, prince rebelle. 
SOPHRONTME, ministre d'Idoménée. 
ÉGÉSIPPE, officiçr dn palaU. 
POLTCLÉTE , confident d'Idamante. 
ISMÈNE , confidente d'Érixène. 
SUITE DU ROI. 
GARDES. 


acac 


La scène e«t à Cydonie , capitale de la Crète, ùane 
le palais d'Idomén«e. 
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IDOMÉNÉE, 


TRAGÉDIE. 


ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIÈRE. 

IDOMÉI^E, seul. 

On siii«-je? quelle horreur m*épouTante et me suit ! 
Quel tremblement , à ciel ! et quelle affreuse nuit! 
I>ieux ^uissans , épargnez la Crète infortunée. 

S C E N E 1 1. 

IDOMÉNÉE , SOPHRONYME. 
SoPHaomrKE , est-ce toi ? 

BOPHRONTME. 

Que Tois-je ? Idoménëe ! 
Ah Sôgnenr ! de quel bruit ont retenti ces lieux 1 

a* 


%o IDOMÉNÉE. 

• 

Arez-vons pa trahir des noms si glorieux ? 
Qai fit donc snccomber votre yerta ? 

iDouàviE.. 

Les dieax. 

•OPHROlfTME. 

Qael forfait peut sar tous attirer lear colère ? 

Oo n*est pas innocent lorsqu'on peut leur déplaire : 
Les dieux sur mes pareils font gloire de leurs coups ; 
D'illustres malheureux honorent leur courroux. 
Entre le ciel et moî^sois juge , Sophronyme : 
Il prépara du moins s*il ne fit pas mon crime. 
Par YÎngt rois dès long>temps vainement rassemhlét 
Les Troyens à la fin se virent accablés ; 
De leurs bords désolés tout pressait la retraite : 
Ainsi, loin de nos Grecs , je voguai vers la Crète. 
Le princft Mérion , prompt à m*y devrancer. 
Sur mon trône peut-être aurait pu se placer. 
Si mon fils n'eAt dompté l'orgueil de ce rebelle. 
A Samos , par tes soins , j'en reçus la ntfovelle. 
Je peindrais mal ici les transports de mou cœur 
Lorsque j'appris d'un traître Idamante vainqueur : 
La gloire de mon fils me causa plus de joie 
Que ne firent jamais les dépouilles de Troie. 
Après dix ans d'absence , empressé de revoir 
Cet appui de mon trône, et mon unique espoir, 
A regagner la Crète aussitôt je m'apprête. 
Ignorant le péril qui menaçait ma tète. 
Sans que je te rappelle un honteux aoavenir. 


ACTEI, SCENE II. si 

Ni qae de nof affronts je t*aille entretenir. 

Ta sais de quels forfaits ma race s'est noircie. 

Comme Pasiphaé , Phèdre au crime endurcie 

Tf e signale que trop et Minos et Vénus. 

Tous nos malheurs enfin te sont assez connus. 

Ifé de ce sang fatal à la déesse en proie , 

J*aTais 'encor sur moi la querelle de Troie : 

Juge de la vengeance , à ce titre odieux. 

Ce fut peu de sa haine , elle arma tous les dieux. 

La Crète paraissait , toat flattait mon envie ; 

Je distinguais déjà le port de Gydonie : 

Mais le ciel ne m'offrait ces objets ravissans 

Que pour rendre toujours mes désirs plus pressaus. 

Une effroyable nuit sur les eaux répandue 

Déroba toat-à>coup ces objets à ma vue ; 

La mort sente y parut.... Le vaste sein des mers 

IVons entr'ouvrit cent fois la route des enfers. 

Par des vents opposés les vagues ramassées , 

De rabtme profond jusques au ciel poussées , 

Dans les airs embrasés agitaient mes vaisseaux , 

Aussi près d'y périr qu'à fondre sous les eaux. 

D*nn déluge de feux l'onde comme allumée 

Semblait rouler sur nous nue mer enflammée ; 

Et Neptune en. courroux à tant de malheureux 

IT'ofIrait pour tout salut que des rochers affreux. 

Que te dirai-je enfin ? Dans ce péril extrême , 

Je tremblai, Sophronyme, et tremblai pour moi-même. 

Pour apaiser les dieux je priai.... je promis.... 

Non, je ne promis rien : dieux cruels ! j'en frémis.... 


1) IDOMÈNÉE. 

Neptune » Tinstrameat d*uae indigne faiblesse » 

S'empara de mon cœur, et dicta la promesse : 

S*il n'en eût inspiré le barbare dessein , 

Non , je n'aurais jamais promis de sang humain. 

« Sauve des malheureux si ▼oisins du naufrage » 

Dieu puissant, m'écriai-je, et rends-nous au rivage i 

Le premier des sujets rencontré par son roi 

A Neptune immolé satisfera pour moi... » 

Mon sacrilège .yœu rendit le calme à Tonde : 

Mais rien ne put le rendre à ma douleur profonde ; 

Et y Teffroi succédant à mes premiers transports , 

le me sentis glacer en revoyant ces bords. 

Je les trouvai déserU , tout avait fui l'orage : 

Un seul homme alarmé parcourait le rivage ; 

Il semblait de ses pleurs mouiller quel<{ue6 débris s 

J'en approche en tremblant.... hélas! c'était mon fils. 

A ce récit fatal tu. devines le reste. 

Je demeurai sans force à cet objet funeste ; 

Et mon malheureux fils eut le temps de voler 

Dans les bras du cruel qui devait l'immoler. 

soraaoïfTMK. 
Ai-je bien entendu? Quelle horrible promesse ! • 
Ah ! père infortuné ! 

IDOMBSil. 

Rebelle à ma tendresse , 
Je fus près d'obéir : mais Idamante enfin 
Mit mon ame au-dessus des dieux et du destin ; 
Je n'envisageai plus le voeu ni la tempête ; 
Je baignai de mes pleurs une si chère tête. 


ACTE I , SCENE II. a3 

lie ciel Toaliit ea Tain ne rendre furienz ; 
lit nature à so« tour Ût taire tona lea diemc. 
Sophronyme, qni reut peut braver leur poiatance; 
Mais ne peut pas qui veut éviter leur Tengeauce. 
^A peine de la Crète ens-je touché les borda , 
Qne je la vis remplir de mouraoa et de morts. 
En vain j'adresse au ciel une {Mainte importune ; 
J*ai trouvé tous les dieux du parti de Neptune. 

sopHnomniB. 
QuVspérex-vous des dieux en leur manquant de loi? 

IDOIléxiB. 

Qne du moins leur courroux n'accablera que moi ; 
Que le ciel , fatigaé d'une injuste vengeanco , 
Plus équitable enfin , punira qui Toffense ; 
Qne je ne verrai point la colère des dieux 
S*immoler par mea mains un sang si précieux. 

aOPHROVYMB. 

Seigneur, à ce dessein vous mettes un obstacle : 
Pourquoi pur Égéaip|)e interroger l'oracle? 
Tos peuplée , informés du sort de votre fils* 
Tondront d« leur salut que son sang soit le prix. 

iDOMÉvéu. 
Que le ciel, que la Crète à l'envi le demandent, 
n '«tlfenda point que mes mains à leur grêle répandent. 
J'interroge lea dieux ! ce n'est pas sans frayeur : 
L'omcle eat trop écrit dans le fond de mon corar. 
J'iotcrroge lea dieux 1 qne veux-tu que je fasse ? 
Po«Tais-je ù mes sujeta refuser oette grAce ? 
Uft p«npl« infurtuné m'en prusae par §•» cris : 


»4 IDOMÉNÉE. 

J'ai résisté long-temps , À la fia j*y sonacris. 
Tu Tois trop à qael prix il faut le satisfaire. 
ISe puis-je être son roi qu'en cessant d'être père ? 
Mais pourquoi m'alarmer ? Les dieux pourraient parler. 
Non , les dieux sur ce point n'ont rien à révéler. 
Que le ciel parle ou non sur ce cruel mystère, ** 
Ne puis-je pas forcer Égésippe à se taire ? 

SOPHHOVTMK. 

Il se tairait en vain : par le ciel irrité 

Son silence , Seigneur, sera-t-il imité ? 

A se taire long- temps pourrez-TOusle contraindre ? 

Que je prévois de maux ! que tous êtes à plaindre ! 

IDOMiirBK. 

Tu me plains : mais , malgré ta sincère amitié , 
.Tu n'auras pas toujours cette même pitié , 
Quand tu sauras les maux dont le destin m'accable» 
Et que l'amour a part à mon sort déplorable.... 
Je vois , à ce nom seul , ta vertu s'alarmer ; 
Et la mienne a long-temps craint de t'en informer. 
Tu sais que Mérion , à mon retour d'Asie , 
De son sang criminel paya sa perfidie : 
Lorsque je refusais une victime aux dieux , 
J'osai bien m'immoler ce prince ambitieux. 
Qu'il m'en coûte ! Sa fille, en ces lieux amenée, 
Érixène a comblé les maux d'Idoménée. 
Croirais-tu que mon cœur, nourri dans les hasarda » 
N'a pu de deux beaux yeux soutenir les regarda ;' 
Et que j'adore enfin, trop facile et trop tendre. 
Les restes de ce sang que je viens de répandre ? 


ACTEI, SCENE II. ,5 

SOPHROXTTMH. 

Qaoi! seigneur, tous aimez! et parmi tant de maux. .. 

IDOMiKÉB. 

Cet amour dans mon césar s'est formé dès Samoa. 

Mérion » incertain du succès de ses armes , 

T crut mettre sa fille à Fabri des alarma. 

Je la vis , je Taimai ; conduite par Àrcas , 

Je la fis dans ces lieux amener sur mes pas. 

Il semble qu'une fille à mes regards si chère \ 

"Ùewaît me dérober la tète de s6b père ; 

Mais Vénus , attentive à se venger de moi , 

Fit bientôt dans mou cœur céder l'amant au roi. 

J'immolai Mérion , et ma naissante flamme 

En Tain eu sa faveur combattit dans mon aroe ; 

Ténus V qui me gardait de sinistres amours » 

De ce prince odieux me fit tranchet les jours. 

Que dia-je ? dans le sang du père d'Érixène 

J'espérais étouffer mon amour et ma baiite : 

Je m'abnsab ; mon cœur, par un triste retour , 

Défait de son courroux, n'en eut que plus d'amour. 

Si depuis mes malheurs je ne l'ai pas ru naître , 

Em dois-je moins rougir d'avoir pu le connaître ? 

SOPHaCHTlIS. 

Menacé chaque jour du sort le plus affreux , 
Woarriaae» vous , Seigneur, un amour dangereux? 

xnoMiirKK. 
Je ne le nourris point , puisque je le déteste : 
C*étaût des dieux vengeurs le coup le plus funeste. 
Qne n'a point fait mon caur pour affaiblir le trait l 

I. 3 
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a6 IDOMÉNÉE. 

SCENE III. 

IDOMÉNÉE, ID AMANTE, SOPHRONYME, 
POLTCLÈTE. 

iDOMÂirBE , Alv à Sophronyme» 

Js ToU moD fils ; laissons cet entretien secret. 

Je t*ai tout décôuyert , mon amour et mon crime : 

Cache bien mon amour, encor mieux ma yictime. 

( a Idamante, ) 
Qne cherche<-Tous, mon fils, dans cette affreuse nuit? 

Long-temps épouvante par un horrible bruit. 
Tremblant pour des malheurs qui redoublent sans cesse , 
Sans repos, toujours plein du trouble qui tous presse. 
Alarmé pour des jours si chers , ti précieux , 
Je TOUS cherche. . . Pourquoi détournez-Tons les yens ? j 
Seigneur, qn'ai'jc donc fait? Yous craignes ma présence i 
Quel traitement, après une si longue absence ! 

XDOMéiris. 
Non, il n*est pas pour moi de spectacle plus doux. 
Mon fils; je ne sais rien de pins aimé que tous. 
Mais je ne puis tous Toir, que mon cœur ne frémisse ; 
Je crains le ciel Tengeur, et qn*il ne me rariase 
T]n bien 

IDAMl.]!m. 

Ah ! pause-t-il , aux dépens de mes jours , 
A des maux si cruels donner on prompt secours ! 


r^ 
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La mort du moins , Seigneur, finirait mes alarmes. 
Tons ne paraissez pins sai^ m* arracher des larmes ; 
Triste , désespéré , tous cherchez à mourir : 
Et TOUS m*aimez , Seigneur ! Est-ce là me chérir î 
Le ciel en yain de tous écarte sa colère , 
Tous TOUS faite» des maux qu*il ne veut pas roos faire : 
Il vous vend âmes pleurs quand je vous crois perdu, 
M'Àteres-Tous , Seigneur, le bien qu'il m'a rendu? 

IDOMéHEB. 

Ah mon fils ! nos malheurs ont lassé ma constance. 
Et de fléchir les dieux je perds toute espérance. 
Trop heureux si le ciel , secondant mes souhaits. 
Me rejoignait bientôt à mes tristes sujets 1 

IDAlIAXfTX. 

Pour eux , plus que le ciel , vous seriez inflexible , 
Si TOUS lear prépariez un malheur ai terrible; 
Tons les dieox ne sont point contre tous ni contre eux , 
Puisqu'il nous reste encore un roi si généreux : 
Consenrez-le , Seigneur, et terminez nos craintes. 
Pent-étre que le ciel , plus sensible à nos plaintes p 
Ta s'expliquer bientôt, et, fléchi désormais.... 

XOOMÉVÉB. 

Ah mon fils ! pnuse*t-il ne s'expliquer jamais I 
Adtea. 
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> SCÈNE IV. 

IDAMANTë, polyclète. 

IDAMAlfTE. 

D£ cet accueil qn'atteodre , Polyclète ? 
Qae ce silence affreux me trouble et m'inqniète f 
Que m'annonce mon père ? Il me yoit à regret : 
Aurait'il pénétré mon funeste secret ? 
Sait41 par quel amour mon ame est entratnée ? 
Hélas ! bien d'autres soins pressent Idoménéé ; 
Ce roi comblé de gloire , «t qui n'aima jamais , 
Ne s'informera point si j'aime ou si je hais. 
Il ignore qu'un sang qui fit toute sa haine 
Fasse tout mon amour, que j'adore Érixène. 
Que ne m'est-il permis d'ignowr à mon tour 
Que la haine sera le prix de mon amonr ! 
Je défis Mérion ; plus juste ou plus sévère , 
Le roi aacrifia ce prince téméraire : 
Prémices d'un retour fatal à tous les deux , 
Prémices d'un amour encor plus malheureux. 
C'est en yain que mon ccsnr bràle pour Erixène ; 
En Tain,... 


ACTE I , SOENE V. 99 

SCÈNE V. 

lD/lMAirT£ , ÉRIXÈrrE , POLTCLÉTE , 

ISMÈNE. 

IOA.MA.irTB. 

DtSB cette nuit, ciel! quel dessein l'amène! 
(à Erixèae.) 
Madame ,'qnel bonheur ! Ëussé-je cru devoir 
A la fureur des dieux le plaisir de tous voir ? 

J'espérais , inais en yain , )o«Hr de leur colère ; 
J*ai cru <{ne cette nuit allait venger mon père , 
Et que le juste ciel , de sa mort Irrité , 
ITen vetvait point le erime «vec impunité. 
D*nn courroux légitime iantite espérance I 
Avec trop de lenteur le ciei sert ma vengeance : 
En vain p*nr sr<Mis punir û remptittout d'horreurs, 
Pttiaqn'il peut de mes maux épargner les auteurs. 

IDAKUTTl. 

J*iga«re auprès des dieux ce qui nous rend coupages , 
J'i^noce .quel forfait les rend inexorables ; 
Mais je sais que le sang qui lait couler vos pleurs 
N'a point si» nous. Madame , attiré ces malheurs. 
Avant qu'un sang si dier eût arrosé la terre , 
Jjt ciel avait déjà fait gronder son tonnerre. 
Ainsi, pour vous venger, n'iUtendes rien des dieux. 
Si ce n'est de ramoar , qui peut tout par vos yeux. 

3" 
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Qae le courroux du ciel de cent yilles faineuset 
Fasse de lougs déserts , des retraites affreuses ; 
Que les ombres du Styx habitent ce séjour ; 
Tout vous yengera moins qu'un téméraire amour. 
Seul il a pu remplir vos tibux et votre attente : 
Je défis votre père » il vous livre Idamante : 
Lorsque vous imploriez les traits .d*un dieu vengear. 
Tous les traits de Tamour vous vengeaient dans mou cœur. 


ÉRIXEKE. 


Quoi! Seigneur, vousm*aimez? 

IDA.M1.HTB. 

Jamais l'amour. Madame , 
Dans le cœur des humains n'alluma plus de flamme. 
Sans espoir, dans vos fers toujours plus engagé.... 

BRixiirz. 
O mon père ! ton sang va donc être yengé ! 

XBAMAITTE. 

Si l'amour près de vous peut expier un crime , 
Je rends grâce à l'amour du choix de la victime : 
Heureux même, à ce prix, que vous daigniez souf&ir 
Les vœux qu'un tendre cœur brûlait de vous offrir ! 
Je sais trop que vos pleurs condamnent ma tendresse > 
Au sang que vous pleurez , iiélas ! tout m'intéresse. 

é&XXEHX. 

Que m'importent, cruel» les vains regrets da cœur, 
Après que votre main a servi sa fureur ? 

IDAMANTE. 

J'ai suivi mon devoir. Madame ; et sa défaite 
Importait à mes soins, importait à la Crète. 
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La sûreté du prince ordonna ce trépas; 

Et, ponr comble de maux , j'ignorais TOt appas. 

Mérion a rendu sa perte légitime : 

Sa mort, sans mon amour, ne serait pas un crime. 

ÉKIxilTB. 

C'est-à-dire , Seigneur, qu'il mérita son sort ? 

Sans Tonloir démêler les causes de sa mort , 

Si de ces tristes lieux le funeste héritage 

Du superbe Minos dut être le partage ; 

Si mon père, sorti du sang de tant de rois , 

D'Idoménée enfin a dû. subir les lois ; 

Quel espoir a nourri cet amour qui m*ontrage ? 

Et pourquoi m'en offrir un imprudent hommage ? 

Vainqueur de Mérion , fils de son assassin , 

La source de mes pleurs s'ouvrit par yotre main : 

Est-ce pour les tarir que tos feux se déclarent ? 

Songez-vous que ces pleurs pour jamais nous séparent ? 

Sons le poids de vos fers , je n'arrive en ces lieux 

Que pour y recevoir les plus tristes adieux. 

Mérion expirait ; sa tremblante paupière 

A peine lui laissait un reste de lumière ; 

Son sang coulait encore, et coulait par vos coups: 

Barbare ! en cet état me parlait-il pour vous ? 

Qu'il m'est doux de vous voir brûler pour Érixènel 

Conservez votre amour, il servira ma haine. 

Adieu, Seigneur: c'est trop tous permettre un discourt 

Dont ma seule vengeance a dû soufËrir le ceurs.' 
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SCÈNE VL 

IDÂMAWTE , POLTCLÈTE. 

POLTOLÈTE. 

Av Seigneur ! fallait-il décoa^rir ce mystère ? 
Avez- vous dû parler ? 

IDAMANTE. 

Ai-je donc pu me taire ? 
Près de l'objet enfin qai cause mon ardeur, 
Pouvais-je retenir tant d'amour dans mon cœur ? 
Que dis-tu? Toujours plein de cette ardeur extrême. 
Le hasard sans témoin m'offre tout ce que j'aime ; 
Et tu veux de l'amour que j*étouffe la voix , 
Libre de m'expliquer pour la première fois ! 
D'un attrait si puissant, eh ! comment se défendre? 
Mou amour malheureux voulait se faire entendre.... 
Mais quel trouble inconnu remplit mou cœur d'effroi ! 
Cherchon» dans ce palais à rejoindre le roi : 
Allons. BientMlanuit, moius terrible etmoins sombre p 
Va découvrir les maux qu'elle cachait dans l'ombre; 
Ces lieux sont éclairés d'un triste et faible jour: 
Égésippe déjà doit être de retour. 
Suis-moi : près de mon père il faut que je me rende. 
SachoDs, pour s'apaiser, ce^ne le ciel demande. 
Quel présage ! et qu'attendre eu ces funestes lieux» 
Si tout, jusqu'à l'amour, sert le courroux des dieux 7 

FIN DU PREMIER 1.CTE. 


ACTE SECOND, 


SCENE PREMIERE. 

ÉRIXÈJVE, ISMÈNE. 

JVli.DÂME , en ce palais pourquoi toujours errante? 

Lieux cruels , soutenez ma fureur chancelante ; 
Lieux encor teints du sang qui me donna le jour. 
Du tyran de la Crète infortuné séjour, 
Eteruels monumeos d*nne douleur amère ; 
Lieux t«rribles , témoins de la mort de mon père ; 
Lieux oè Ton m'ose offrir de coupables amours , 
Prêtez à ma colère un utile secours : 
Ketracez-moi sans cesse une triste peinture ; 
Contre un honteux amour défendez la nature. 
O toi qui vois la peine où ce feu me réduit , 
Ténus, suis-je d'un sang que ta haine poursuit? 
Ou faut-tl qu'en des lieux remplis de ta yengeance 
Les cœurs ne puissent plus brûler dans l'innocence? 
Laisse au sang de Miuos ses affronts , ses horreurs ; 
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Sur ce sang odieux signale tes foreurs. 

Laisse au saog de Minos Phèdre et le labyrinthe , 

Au mien sa pureté sans tache et sans atteinte. 

ISMÈNE. 

Madame ! quel transport ! qu'entends-je ! et quel discours ! 
Quoi! TOUS TOUS reprochez de coupables amours I 

ÉRIXÈZTE. 

Tout reproche à mon cœur le feu. qui me dévore ; 
Je respire un amour que ma raison abhorre. 
De mon père en ces lieux j'ose trahir le sang ; 
De mon père immolé je yieos rouvrir le flanc ; 
A la main des bourreaux je joins ma main sanglante; 
Enfin , ce cœur si fier brûle pour Idamante. 

ISHENS. 

Vainqueur de votre père.... 

SRIXBXTE. 

Ismène, ce vainqueur 
Sut sans aucun effort se soumettre mon cœur. 
Je me défiais peu de la main qui m*enchaine , 
Ayant tant de sujets de vengeance et de haine ; 
Ni qu'Idamante en dût interrompre le cours , 
Avec tant de raisons de le haïr toujours ; 
Comptant sur ma douleur, ma fierté, ma colère, * 
Et, pour tout dire enfin, sur le sang de mon père ; 
Et mon père en mes bras ne faisait qu'expirer. 
Lorsqu'un autre que lui me faisait soupirer. 
A des yeux encor pleins d'un spectacle effroyable 
Idamante parut , et parut trop aimable. 
Aujourd'hui même encor l'amour a prévalu : 
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J'allais céder, Ismène, ou peu s'en est -fallu. 
Quand le prince m'a fait le récit de sa flamme , 
Il entraînait mon cœur, il séduisait mon ame ; 
Déjà ce faible cœur, d'accord avec le sien , 
Lai pardonnait un feu qu'autorise le mien. 
Des pleurs que j*ai versés prête à lui faire grâce , 
Mon amonr m'alliait aux crimes de sa race : 
Près de ce prince, enfin, mon esprit combattu, 
$ans un peu de fierté , me laissait sans Tertu ; 
Et lorsque ma raison a rappelé ma gloire , 
Dans le fond de mon cœur j'ai pleuré ma victoire. 

ISMÀITE. 

Votre cœur sans regret ne peut donc triompher 
D*na feu qu'en sa naissavce il fallait étouffer ? 
Ah! dn moins, s'il n'en peut dompter la violence , 
Faites à vos transports succéder le silence. 

ÉRIXÈITE. 

Si je craignais qu'un feu déclaré malgré nroi 
Dût jamais éclater devant d'autres qne toi , , 
Dana la nuit du tombeau toujours prête à descendre, 
J'irais ensevelir ce secret sous ma cendre. 
Qnoiqu'à mes yeux pent-étre Idamante ait trop plu. 
Il me sera toujours moins cher que ma vertu ; 
D'un amour que je crains il aura tout à craindre : 
Avec ma haine seule il serait moins à plaindre. 
Non , mon père, ton sang lâchement répandu 
A tes fiers ennemis ne sera point vendu ; 
Et le cruel vainqueur qui surprend ma tendresse 
Ajoute à ses forfaits celui de ma faiblesse. 
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Je saurai I» punir de son crime et do mîen..M 
Le roi parait.... Fuyons un fâcheux, entretien. 

SCENE IL 

ÏQOMÉNÉE, ÉRIXÈWE, SOPHRONTME, 

ISMÈNE. 

I&OMélfBS. 

Madame, demeures.... Demeurez, Érixène. 
Mérion par sa ijàott yient d'éteindre ma liaîue ; 
Ainsi ne craignez point ma rencontre en ces lieux ; 
Tons pouvez y rester sans y blesser mes yeux. 
Mérion me fut cher , mais de cet infidèle 
Mes bienfaits redoublés ne firent qu'un rebelle. 
Vous le savez, l'ingrat, pour prix de ces bienfaits » 
Osa contre leur roi soulever mes sujets. 
Son crime fut de près suivi par son supplice » 
Et son sang n'a que trop satisfait ma justice i 
Je l'en vis à regret laver sou attentat ; 
Mais je devais sa tête à nos lois , à l'état : 
Et près de vous j'oublie une loi trop sévère , 
Qui rend de mes pareils la haine héréditaire, 

ÉaiXElTE. 

Si , content de sa mort, votre haine s'éteint 
Dans le sang d'un héros dont ce palais est teint « 
La mienne , que ce sang éternise en mon ame » 
A votre seul aspect se redouble et' s'enflamme. 
J'ai vu mon père, hélat! de mille eoops percé ^ 
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ToQt son sang cependant n*est pas encor yersé.... 
Qoe sa mort fût enfin injuste ou légitime , 
Auprès de moi du moins songez qu'elle est un crime: 
Mon courroux là-dessus ne connaît point de loi 
Qui puisse dans mon cœur justifier un roi. 
De maximes d'état colorant ce supplice , 
Vous prétendez eu yain couvrir Totre injustice : 
Le ciel , qui contre tous semble avec moi s*unir. 
De ce crime odieux va bientôt tous punir: 
Contre tous dès long-temps un orage s'apprête ; 
De mes pleurs chaque jour je grossis la tempête. 
Jouissent les justes dieux, sensibles à mes pleurs , 
A mon juste courroux égaler vos malheurs! 
El puissé-je à regret voir que tonte ma haine 
Toudrait en Tain y joindre une nouvelle peine ? 

iDOMÉiriz. 
Ah ! Madame , cessez de si fîanestes tcbux ; 
IToffrez point à nos maux un cœur si rigoureux. 
Vous ignorez encor ce que peuvent vos larmes : 
Ne prêtez point aux dieux de si terribles armes , 
Belle Érixèae ; enfin , n'exigez plus rien d'eux. 
Non , jamais il ne fut un roi plus malheureux : 
Du destin ennemi je n*ai plus rien à craindre : 
répronye des malheurs dont tous pourriez me plaindre. 
Ces beaux yeux, sans pitié qui pourraient Voir ma morf , 
Ne refuseraient pas dés larmes à mon sorlb 
Sur mon peuple des dieux la fureur implacable 
Des maux que je ressens est le moins redoutable ; 
Sar le sang de Miaos un dieu toujours vengeur 
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A CMhé iM pla« grand* dans le fond de mon ccnnr. 
Objet infortuné d'une longue yengeance , 
J'oppoM à me» malheuM une longue constance; 
Mon cœur sans s'émouvoir les verrait en ce joor, 
S*il n'eàt brélé pour Toii* 4'u» malHeureu^ «movr. 

É&IXÀITK. 

Citait donc pen, cruell qu'avec ignominie 

Mon père eût terminé sa déplorable vie ; 

Ce n'était point asse» que votre bras sanglant 

Eût jeté dan» les miens Mérion expirant : 

D« son sang malheureu» votre courroux funeste 

Vient jusque dans mon cœurpoursuirreencor le reste ? 

Oui, tyran, cet «uno^ir dont brûle votre cœur 

K'e»t contre tout mon sang qu'un reste de fureur. 

XPOVilTBB. 

Le reste de ce sang m'«»k pl«« cher que la vie : 

Souffrez qu'un tendre ^imour me le réconcilie. 

Madame , je Vftimai , je vous l'ai déjà dit ; 

Songez que Mérion lui-même se perdit.... 

Quoi 1 rien ne peut fléchir TOtre injuste colère ! 

Trouverai-je partoni le cœur de votre père? 

Sa révolte à tos yeux c»fc-elle tant d'attraiu ? 

Mon amour anra-t-il le sort de mes bienfait» ? 

Vous verrai^e, au moment que cet *mour tqus flatte, 
Achever Us forfait» d'une famille ingrate? 

saixàirs. 
Àcbew des foffait» 1 Ce»t w »ang de U'mt» 
A savoir le» combler, no» «a »»ng d'un Uéro^ 


ACTE II , SC£N£ III. 3» 

SCËNEIII. 
mOMÉNÉE, ftOPHROHTMS. 

•opaaoJTTiM. 

Qui £iite»'Toii8, Seigneur, est-il temps que yoite ame 
S'alwAdoBne aastraosports d*«ne honteiue flamme? 

xmnciiris. 
Pardonae ; t« le Tois , la raUoa k son gré 
Ne règle pas im cœur par l'àmoiir égaré. 
Je me défeads tu Tain : ma flamme impétueuse 
Détruit tous les efforts d'une ame Tertuense ; 
D*nu poison èbcfaanteur tous m^ sens prérenns 
Ke serrent que trop bien le courroux de Yéûns. 
Je sens tonte Thorreur d*iin amotar si funeste ; 
Mkis je chéris ce feu que ma raison déteste : * 
Bien plus , de ma tertu redoutant le retour^ 
■Je comiNits, plus loureAt la raison que ramouf. 

Ah Seigneur! est-ce ainsi que le héros sVxprime^ 
lAtrce ainsi qn*an grand caïur cède au joug qui Topprime? 
Le courroux de Ténus peut-il autoriser 
Des lèrs que TOtre gloire a dû cent fois briser? 
Parmi tant de malheurs, est-ue au rainqueur de Troie 
A compter un amour dont il se fait la proie ? 
Qu'est derenu ce roi plus graud que ses aïeux y 
Que ses rertus sembtaient élerer jusqu'aux dieux. 
Et qui, seul U terreur d'une oi^gueilleuse rille^ 
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Cent fois aux Grecs tremblans fit oublier Achille? 
L*amour» arilissant l'honnear de sea traranz , 
Sons la honte des fers m> caché le héros. 
Peu digne du hant rang où le ciel Ta fait naître , 
TJn roi n*est qu'un esclave où Tamonr est le maître, 
li'allez point établir sur son faible pouvoir 
L*oubU de vos vertus ni de votre devoir. 
Que l'amour soit en nous on penchant ou vengeance» 
La faiblesse des cœurs fait tonte sa puissance. 
Mais , Seigneur, s'il est vrai que , maîtres de nos cœors , 
De nos divers penchauis les dieux soient les auteurs. 
Quand même vous croiriez que ces êtres suprêmes 
Pourraient déterminer nos cceurs malgré nouj^-mêmes , 
Essayez sur le vôtre un effort glorieux ; 
C'est là qu'il est permis de combattre les dieux. 
Ce n'est point en faussant une auguste promesse 
Qu'il faut contre le ciel vous exercer sans cesse. 
Se peut-il que l'amour vous impose des lois ? 
Et le titre d'amant est-il fait pour les rois ? 
Au milieu des vertus où sa grande ame est née « 
Doit-on de ses devoirs instruire Idoménée? 

IDOMJÉNÉB. 

A ma raison du moins laisse le temps d'agir. 
Et combats mon amour sans m'en faire rougir. 
Avec trop de rigueur tpn entretien me presse : 
Plains mes maux, Sophronyme, ou flatte ma faiblesse. 
À ce feu que Vénus allume dans mon sein , 
Reconnais de mon sang le malheureux de&tin. 
Pauvais-je me soustraire à la main qui m'accable? 
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Respecte des malheurs dont je suis peu coiipi^le. 
Pasiphfté ni Phèdre , en proie à mille horreurs ,' * 
If'ont jamais plus rongt dans le fond de leurs ccsurs. 
Biais que dis-je? est-ce assez qu'en secret j*en rougisse. 
Lorsqu'il font de ce feu que mon cœur s'affranchisse ? 
Hé ! d'un amour formé sous l'aspect le plus noir 
Dans mon cœur stos vertu qnel peut être l'espoir ? 
Ennemi, malgré moi , du penchant qni m'entratue. 
Je n'ai point prétendu courouuer Érixènc : 
Je m'6te le seul bien qui pouvait l'éblouir ; 
De ma couronne enfin un autre va jouir. 

SOPHELO'^TMB. 

Gardez-vons de tenter un coup si téméraire. 

IDOMÉKÉE. 

Par tes conseils en vain tu voudrais m'en distraire. 
A mon fatal amour, tu connaîtras dn moins 
Qne j'ai donné mon cœur, sans y donner mes soins : 
Car enfin , dépouillé de cet auguste titre , 
Ton roi de son amour ne sera plus l'arbitre. 
DAns ces lieux , ou bientôt je ne pourrai plus rien , 
Mon fils va devenir et ton maître et le mien. 
Essayons si des dieux la colère implacable 
Ne pourra s'apaiser par un roi moins coupable ; 
On dn moins, sur un vœu que le ciel peut trahir. 
Mettons-nous hors d'état de jamais obéir. 
Ifon comme nue victime aux autels amenée , 
Tu verras couronner le fib d'Idoménée. 
Le ciel après , s'il veut, se vengera sur moi : 
Mais il n'armera point ma main contre mon roi ; 
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Et , ii c*est ininoW cette tête êâtri^ » 

La yicthne par moi sera biestôt parée. 

Ce priocê ignore encor quel cera mop deneiii; 

Sait-il (^ue je rattendis'? 

sopnomrMt. 

Dans le temple prochain , - 
Au ciel, par tant d'horreurs qtii ponrsiûtaoïi supplice, 
11 prépare , Seigttear, an triste sacitfifle , 
Et, mouillant de ses pleurs d'insensibles antela , 
Pour vous, pour yos sujets il s*oC&e ans immortels, 

iDOMixriB. 
Vous n*éte8 point touchés d*ttue rertu si pure ! 
Pardonnez doiic, grands dieux, si mon ernnr en murmure. 
O mon fils î 

SCÈNE IV. 

IDOMÉWÈE , SOPHÏIONYME , ÉGÉSlt»PE- 

iDOMiiriB. 

Mais que vois-je ? et quel funeste objet ! 
Égésippe revient , treïublant, triste, défait! 
Que doTs-je soupçonnera Ah ition cher Sophronyme! 
Le ciel impitoyable a nommé sa victime. 

ÉGÉSIPPE. 

Quelle TÎetime encor! que de pleurs, de' regrets, 
r^ous vont coûter des dieux les barbares déci'ets ! 
Pourrai-je sans frémir nommer.... 

ïDOMÀiriB. 

Je t'eti dispense; 
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CouTTe plntÀt oe aoin d'an ëtetntl siimiee : 

De ton Mcr«t latal je tait peu «atirax , 

.Et cnr c« poisf flii£n J-'eu «ait plut qa« lei êkmx. 

«onuoiTTiM. 
Écoatex cependant. 

Que re;ttL-ta qae j*ëconte ? 
D'an arrêt iahamain tu croit danc que je doute ?... 
Mait poartaît , Égésippe. 

àaàêivrtL. 

A.tt pied da ment tacré 
Qui fat poar Jnpîter an asile aatnré , 
J'interroge en tieti4>lant le dieu sur no» misèret. 
Le prêtre destiné pour les secrets mystères 
Se traîne , prosterné , près d*nn antre profond ; 
Ouvre.... Avec mille cris le gouffre lui répond; 
D*affreux gémissemens et des Toix lamentables 
Formaient à longs sanglots des accens pitoyables» 
Mait qui Teoaient à moi comme des sont perdas , 
Dont résonnait te temple en échos mal rendus. 
Je prétais cependant une oreille attentive , 
Lors^*enfin-une Toix, plos forte et plus plaintire, 
A paru rassembler tant de cris douloureux , 
Et répéter cent fois : « O roi trop malheureux ! » 
Déjà taiti d*horrenr d*une si triste plainte. 
Le prêtre aa'a bientôt frappé d*une autre crainte , 
Quand , relevant sur lui mes timidts regards , 
Je le vois , Toeil farouche et les cheveux épars , 
Se débattre long-temps sous le dieu qui Taccable» 
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Et prononcer enfin cet arrêt formidable : 
« Le roi n*ignore pas ee qu'exigent les dienx 9 
Maitre encor de la .Crète et de sa destinée , 
Il porte dans ses mains le salut de ces lieux ; 
' Il faut le sang d'idoménée. ^ 

iDOMiiréE. 
Le roi n'ignore pas ce qu'exigent les dienx ! 

( à Sophronjrme. ) 
Tu yois si les cruels pouvaient s'expliquer mieux. 
GrAcès à leur fureur, toute erreur se dissipe ; 
J'entrevois.... Il suffit : Itisse-nous , Égësippe. 
Sur un secret enfin qai regarde ton roi , 
Songe , malgré les dieux , à lui garder ta foi. 

SCÈNE V.' 

IDOMÉNÉE , SOPHRONYME. 

IDOMÉnÉB. 

tu vois sur nos destins ce que le ciel prononce : 
En redontais-je à tort la funeste réponse ? 
Il demande mon fils ; je n'en puis plus douter. 
Ni de mou trépas même un instant me flatter. 
MAnes de mes snjets , qui des bords do Cocyte 
Plaignes encor celui qui vous y précipite > 
Pardonnez : tout mon sang , prêt à vous secourir^ 
Aurait coulé , si seul il me fallait mourir ; 
Mais le ciel irrité veut que mon fils périsse , 
Et mon cœur ne veut pas que ma main obéisse. 
Moi , je Terrais mon fils sur l'autel étendu l 
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Tout son sang coulerait par mes mains réptndu ! 
Non, il ne mourra point.... je ne puis m*y résoudre. 
Ciel, n'a^ends rien de qni n'attend qu*un coup de foudre. 

SCÈNE VI. 

IDOMÉNAe , IDÀMANTE> SOPHRONTME. 

IDÀMAlfTE. 

Par Totre ordre, Seigneur.... 

IDOMKirCE. 

Dieux ! qu'est-ce que je voi ? 

IDAMAlfTE. 

Quelles borreurs ici répandent tant d*effroi ? 

Qaels regards! D'où vous vient cette sombre tristesse? 

Quelle est en ce moment la douleur qui vous presse? 

Du temple dans ces lieux aujourd'hui de retour, 

Égésippe , dit-on , s'est fait voir à la cour. 

Le ciel a-t-il parlé ? sait-on ce qu'il exige ? 

Est- ce un ordre des dieux. Seigneur, qui vous afflige? 

Savons-nous par quel crime.... 

IDOMilléB, 

tJn silence cruel 
Avec le crime encor cache le criminel. 
!Ne cherchons point des dieux à troubler le silence ; 
Asses d'antres mallieors éprouvent ma constance....' 
Ah ! mon fils , si jamais votre cœur généreux 
A partagé les maux d'un père malheureux , 
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Si Tons (dt/H jamais seiiBÎbl« à ma dûgrâce , 

▲u tr6&e en ce moment daignes remplir ma place. 

IDl.liÂirTE. 

Moi , Seigneur ? 

Oui» mon fila: mon cœur reconnaisaant 
Ife Teiitpoîiitqii* ma mort voua en faaaa no prêtent. 
Je sais que c'est un rang que YOtre coror dédaigne : 
Mais qu'importe ? Il le faut.... régnez.... 

1DA.MAITTB. 

Moi , que je règne , 
Et que j*ose à vpa yeux «le placer dans un rang 
Où je ^ois TOUS défendre au prix de'tout mon sang? 
A cet ordre , Seigneur, est-ce à moi de souscrire 7 
Ciel ! est-ce à votre fils à tous ravir Tempire ? 

IDOMÉzrBB. * 

Régnes^ , mon fils , régnez sur la Crète et sur moi ; 
Je le demande en père , et vous l'ordonne en roi. 
Cher Prince , à mes désirs que votre cœur se rende : 
Pour la dernière fois peut-être je commande. 

IOAM1.HTS. 

Si votre nom ici ne doit plus commander. 
N'attendez point. Seigneur, de m'y voir succéder. 
Et qui peut vous forcer d'abandonner le tr6ne ? 

iDOMévit. 
Eh bien! régnet, mon fils, c'est le ciel qui l'ordonne.... 

XDÀVJllTTK. 

Le ciel lui-même , hélas ! le garant de ma foi. 
Le «iel m'ordonnerait dt détrôner mon roi ! 
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De tout ce que j*enteiicU que ma frayeur redouble ! 
Ah ! par pitié, Seigpeur, éclaircissex mon trouble ; 
Dfuipex les horreurs (Tun si triste entretien : 
Kst-il dapa votre ccenr des secrets pour le mien ? 
Parlez, ne craignez point d'iiugoienter mes alarmes ; 
C'est trop sf taire... Ah ciel ! je vois couler vos larmes! 
Vous me cachez en Tain ces pleurs que j*ai surpris. 
Dieux ! que 9i*annoneez*Tons ? Ah Seigneni"!*»* 


;i>Oi|SBrcs. 


Ah mou fils l 
Voyez où me réduit là colère céleste,... 
Sophropyme , foyons cet entretien funeste,... 

lOAMÀlfTS. ^ 

Où fuyez-Tous, Seigneur ? 

IDOMÉnéB. 

Je TOUS fuis à regr^-t , 
Mon fils ; TOUS n*en saurez que trop tôt le secret. 

SCÈNE VI î. 

IDAMA^TE , seul. 

Drzux I qael trouble estlemienl Quel horrible mystère 
Fait fuir devant mes yeux Sophronyme et mon père ? 
Non , suirons-le : |on cœur encor mal affermi 
ICe me pourra cacher son secret qu'à demi ; 
Je l'ai TU s'émouvoir, et contre ma poursuite 
Il se défendait mal sans une prompte fuite. 
Pénétrons... Mais d'où vient que je me sens glacer ? 


V 
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Qaelle horreur à mes sens vient de se retracer I 
Quelle iavisible main m'arrête et m*ëpoaTaate 7 
Allons.... Où veax-je aller? etqa*est-ce que je tente? 
De quel secret encor prétends-je être informe? 
Eh ! ne connais-je pas le sang qui m'a formé ? 
Peu touché des vertus du grand Idoménée , 
Le ciel rendît toujours sa vie infortunée : 
Son funeste courroux Parracha de sa cour , 
Et n'a que trop depuis signalé son retour. 
Ah! renfermons plutôt mon trouble et mes alarmes» 
Que d*oser pénétrer dans d'odieuses larmes. 
Suivons- le cependant.... Pour calmer mon effroi , 
Dieux, faites que ces pleurs ne coulent que pour moi. 


FIXr DU SEGOVO ACTE. 
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ACTE TROISIÈME. 


SCENE PREMIERE. 
ÉRIXÉNE , ISMÈNE. 

XLhfin Tamour soumet aux charmes d^Érixène 
Uobjet de sa tendresse et l'objet de sa haine. 
Yods triomphez , Madame ; et vos fiers ennemis 
Bientôt par vos appas se verront désunie. 

Qnel triomphe ! penx-tu me le vanter encore, 
Qnaod je ne puis dompter le feu qui me dévore? 
Après ce que mon cœur en éprouve en ce jour. 
Du soin de me venger dois-je charger Tamour ?. 
En me livrant le fils s'il flattait ma colère , 
Je ne l'implorais pas pour me venger du père. 
Tant qu*aux lois de l'Amour mcui coeur sera soumis , 
Que dois-je en espérer contre mes ennemis ? 

Tous pouvez donc. Madame , employant d'autres armo' 

X. 5 
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Pauir sans son secoars Tauteur de tantde larmes , 
Paisque le jatte cid , de col^cert avec Toa$ , 
Semble sur ros d^irs mesurer son courrons. 
Tout TOUS livre à Tenvi le fier Idoménëe : 
Par un arrêt des dieux sa tête est condamnée ; 
L*oracIe la demande , et ce funeste jonr 
Va le punir des maux que vous fît son retour. 
Si TOUS voulez vous-même , achevant sa disgrâce , 
Hâter le coup affreux dont le ciel le menace , 
Répandez le secret ^ni vous est dévoilé ; 
Et qu*Égésippe en vain ne Tait point^révélé. 
Du prince votre père a#i toujours fidèle , 
Vous vayez à quel prix il vous marque son zèle : 
Imitez-le , 'Madame , et qu^un sang odieux 
Par vos soins aujourd'hui se répande en ces lieux. 
Dé l'intérêt des dieux faites votre veo^eance , 
Et d'uu peuple expirant faites-en la défepse ; > 
Montrez- lui son salut dans ce terrible arrêt: 
Vous , lui , les dieux enfin , n'avez qu'un intérêt.... 
D*où vieut que je vous voisiuterdite et tremblante ? 
Craiguez-votts d'exciter les plaintes d'Idamaute ? 

iRixÈifK. 
Hélas ! si près des maux où je vsiis le plonger. 
Un seul moment pour lui ne puis-je m'affliger ? 
Que veux-tu ? je frémis du spectacle barbare' 
Que mon juste courroux en ces lieux lui prépare ; 
Je sens trop, par les pleurs que je verse aujourd'hui. 
Quelle est l'horreur du coup qui va tomber sur lui. 
Ta sais que pour le roi ton i^moiir est extréine. 
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ISMSlfB. 

Il ne TOUS reste plus que d'aimer le roi même. 
Qu'enteuds-je? De vos pleurs importunant les dieux. 
Vos plaintes chaque jour font l'etenlir ces lieux $ 
Et quand le ciel prononce au gré de votre envie, 
Yons n*osez plus poursuivre une odieuse vie ! 
Songez, puisque les dieux vous ouvrent feurs secrets, 
Qu'ils vous chargent par-là du sdin de leurs décrets 
Etqn*aurie2»v6u8 donc fait, si , trompant vot^e attente, 
L*oracle eût démandé la tète dldaitaante 
Puisque vous balancez.... 

iaixinc 

A quoi bon ces transports ? 
Je conçois bien , sans toi , de plus nobles efferts. 
Malgré tout mon amour, mon devoir est le même : 
Maisptut-on sans trembler opprimer ce qu'on aime ? 
Un je ne sais quel soin me saisit malgré moi , 
Et mon propre courroux redouble mon effroi. 
Ife crains rien cependant; mais laisse sans contrainte- 
A des cœurs malheureux le secours de la plainte. 
Je n*aft point succomljié pour avoir combattu. 
Et tes raisons ici ne font point ma vertu.... 
Égésippe en ces lieux se fait long-temps attendre. 
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idoméiVëe: 

SCÈNE IL 
É&IXÈNE , ISMÈNE , ÉGÉSIPPE. 


iGÉSIPPB. 


Madâmi, pardonnes : j*ai dû pliu tôt m^y rendre ; 
Mais un ordre pressant, qae je n'attendais pas , 
Malgré moi,loin de tous avait porté mes pas. 
C'en est fait, le tyran échappe à notre haine. 
Hâtons notre vengeance , oyi sa fuite est certaine ; 
Ses vaisseaux sont tout prêts ; et déjà sur les flots 
Bemontent à l'envi soldats et matelots. 
Un gros de nos amis près d*ici se rassemble : 
Tandis que dans ces lieux tout gémit et tout tremble. 
On peut dans ce désordre échapper du palais. 
Tenez au peuple enfin vous montrer de plus près.... 
Mais le tyran parait ; évitez sa présence. 
Je vais dès ce moment servir votre vengeance. 

SCENE II L 

» 

IDOMÉNÉE, ÉGÉSIPPE. 

^XDOMéiriE. 

Mes vaisseaux sont -ils prêts ? 

ÉGésiPPE. 

Ooi , Seigneur -, mais les eaux 
D'un naufrage assuré menacent vos vaisseaux : 
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.lia mer gronde , et sea flots font mugir le rirage; 
L*«ir s*eDfiamme,et ses feux n'anuoucent que Torage. 
De qui doit s'embarquer je déplore le sdrt. 
Serait-ce tous , Seigneur ? 

IDOlliirKE. 

Qu'on m*aiUe attendre au port. 

SCÈNE IV. 

TDOMÉNÉE , seuL 

Aivai donc tout menace une innocente yie ! 
O mon fils ! fandra-t-'il qu'elle te soit ravie ? 
A des dieux sans pitié ne te puis-je arracher ? 
Quel asile contre eux désormais te chercher ? 
Que n*ai*je point tenté ? Je t'offre ma couronne ; 
Un départ rigoureux par moi-même s'ordonne ; 
Je crois t'avoir sauvé quand j'j puis consentir : 
Kt les ondes déjà s'ouiifcnt pour t'engloutir ! 
FnJs cependant , mon fils ; l'orage qui s'apprête 
Est le moindre péril qui menace ta tête. 
Quoique je n'aie, hélas! rien de plus cher que toi , 
Tu n'as pas d'enneirii plus à craindre que moi. 
O mon peuple l A mon fils l promesse redoutable ! 
Koi, père malheureux ! dieux cruels 1 vœu coupable ! 
O del ! de tant de maux toiijours moins satisfait , 
Tu n'as jamais tonné pour un moindre forfait ! 
Et vous, fatal objet d'une flamme odieuse , 
Érizêne , à mon cœur toujours trop préctense , 

5* 


54 lÔOMÉNÉE. 

Tnjtï atec mon fils de c«s fanestes lîettz : * % 

Pour tûat Ce qui m*est cher j*f doîi craindre I^ dieux. 

SCÈNE V. 

IDOMÉNÉE . IDAMAN TE. 

XDAMJLirTt. 

MA.LGRK Vaffreux péril da plus cruel naufrage. 
Ou dit que tos Taisseaux root quitter le rivage : 
Quoique de ces apprêts mon cœur soit alarmé » 
Je ne yleos point, Seigneur, ppur en être informé 
Je sais de vos secrets respecter le mystère , 
Et l'on ne m*en fait ptos Thenreux dépositaire. 

IDOMÉNKt. 

Mon cœnir, que ce reproche accuse de changer. 
Vous tait des maux qu*i! craint de vous voir partager* 
Il en est cependant dont il faut Vous instruire. 

• ( à part. ) 
Ces Vaisseaux.... ces apprêts.... Ciel! que lui yais-iie dire? 
Ah mon fils!... Kon, Aon cœur n'y saurait cousentîr, 

it>AMA.irrE. 
Dieux 1 que vous m'alarmex ! 

^ iDOMéiriK* 

Mou fils , il fau( partir. 

XDlMAÎrTË. 

Qni doit partir ? 

Vous. 


«SnHHS 
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tbÀMAKTB. 

Moi ! ciel! qtt*etiteiids«je ? 
iDoitiirét. 

Yons-méme. 
n fallait accepter VofTre do diadème. 
Fojez , rooo fiU , fuyet un ciel trop rigoureux , 
I7d lîyaçe perfide , no père itaalbevreuk. 

itoAMAlTTK. 

Ciel ! qui Di*a )[>réparë cette horj^tlile ditgrAce f 
La iboH mémeèutre nous ne peut mettre un espace. 
N'accàbtet point mon cœur d*nn pareil désespoir. 
Je goAte à peine , hélas ! le bieû de vous reToir...< 
Pourquoi r^pner? pourquoi fautrilqueje tous quitte? 
Quel est donc le projet qoe Totre ame médite ? 

Voyez par ^^els périls Yoé jours sont menacés : 
Fnyeï , u*Snsistez plus ; je crains , c'en est assez. 
Jugte par mon amour de ce que je dois cnràdre, 
Puisqu*à nous séparer ce soin m*a pu contraindre : 
Jnges dk mes frayeurs.... Ah! loin de ces climats 
Ailes chercher des dieux qni ne se rengent pas. 

IDAMAVTK. 

Eh 1 que pourrait m*offrir une terre ^étrangère , 
<)ne des £eux .ennemis , si je ne yois mon père ? 
Toa dieux seront les miens : laissez-moi, près de tous 
De cet dieux irrités partager le courroux. 

IDOMKifBK. 

Ah! fuyez-moi.... fuyez le ciel qui m'enTironne. 
Fuyez » mon fils , fuyez.... puisqu*enfin je Tordonse ; 
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Et sans tous inforver du secret de mes pleurs 4 
Fujee , on redoutez le comble des horreurs. 
Arec TOUS à Samoa conduisez Érixène. . 

IOÀ.MÀ.VTE. 
Seigneur.... 

IDOMBmEK. 

Ce ne doit plus être un objet de hmiue : 
Bes crimes de son père immolé par nos lois 
La fille n*a point dû porter Tinjuste poids. 
Adieu : peut-être un jour le destin moins sévère 
Vous permettra, mon fiU, de revoir votre père. 
Dérobez cependant à des dieux ennemis 
Une princesse aimable , un si généreux fils. 

IDIJCI.NTE. 
Erixèue ! eh ! pourquoi compagne de ma fuite ? 
Expliquez ...Mais je vois que votre ame est instruite - 
Érixène, Seigneur, m*est un présent bien doux : 
Mais tout cède à l'horreur de m'éloigner de tous. 
A ce triste départ quel astre pourrait luire ? 
Voyez le désespoir où tous m*allez réduire. 
En vain sur cet exil vous croyez me tenter : 
Plus vous m'offrez , Seigneur, moins je puis vous quitter. 
Je vous dois trop, hélas!... Quelle tendresse extrême! 
M'offrir en même jour et sceptre et ce qne j*aime ! 
Non.... 

IDOMÉlfÉE. 

Ce que vous aimez ? 

XOÀ.MAVTE. 

Ah ! pardonnes, Seigneur; 


ACTE III , SCENE V. 57 

Je le Tois: tous savez les secrets de mon cœnr. 
Pardonnez : j*en ai fait un coupable mystère : 
Non que, pour vous tromper, je voulusse m*en taire... 
Mais d*u]i feu qu*en mon sein j'avais cru renfermer^ 
Hé ! qui y Seigneur, encore a pu vous informer ? 
Ah ! quoiqu'il soit trop vrai que j'adore Érixène.... 

IDOKÉNBE. 

Poursuivez , dieux cruels ; ajoutez à ma peine : 
Me voilà parvenu , par tant de maux divers , 
A pouvov défier le ciel et les enfers. 
Je ne redoute plus votre courroux funeste , 
Impitoyables dieux ! ce coup en est le reste. 
Sttr mon peuple à présent signalez vos fureurs ; 
Et si ce n'est assez , versez4es dans nos cœurs. 
Toyez-nous tous les deux , saisis de votre rage , 
Égorgés Tun par l'antre , achever votre ouvrage. 
Par de nouveaux dangers arrachez-moi des vœux : 
Me ferez-vous jamais un sort plus rigoureux ? 

IDI.MÀVTE. 
Oà s'égare , Seigneur, votre ame furieule ? 
Érixène cessait de vous être odieuse , 
Disies-voos.; et pour elle un reste de pitié 
Semblait vous dépouiller de toute inimitié. 
Haîriez-vous toujours cet objet adorable ? 

IDOMÉviE. 

Si je le baissais , seriez^vous si coupable ? 

O de tous les malheurs malheur le plus fatal ? 

IDÀ.MÀKTE. 

Seigneur.... 
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tDOM^Hés. 

Ah t fils ingrat ^ tous êtes mon rival ! 
O ciel ! 

tDOMiiféE. 

De. quelle main part le trait qai me blesae ! 
Réserriez-yous , cruel ! tè prit à ma tendresse ? 
Je ne Terrai donc plus daot me« trifetes états 
Que des dieux ennemis et des hommeà ingrats ! 
Quoi 1 toujours du destin la baiiiare injustice 
De tout ce qui m'est cher fera donc mon supplice 
Imprudent que j*ëuii ! «t |'allais couronner 
Ce fils qn*à ma foreur je dois abandonner ! 
Mais c*eu est fait, Tambur de mon devoir décide. 

tl>i.lt-A.ifTB. 

Mon père.... 

tnbmittiÈ. 
O nom trop dotzx pour nn fils «i perfide ! 

iDA.Mlmr're. 
If 'accables pdlnt , SeignlSur,- un fils infortuné , 
A des maux infinis par l'amour condamné. 
Pnisqu'enfin votre cœur s-en est laissésnrprendre , 
Jugez si 9*Érixèue on pouTÙt se défendre. 
Hélas ! je ne craignais , adorant ses appas , ^ 
Qne d*aimer un objet qni ne vous plairait pas ; 
Et mon cœur, trop épris d*uue odieuse chaîne , 
Oubliait son devoir dans les yeux d'Érixène. 
Mais si l'aimer. Seigneur, est un si grand forfait , 
L'amour m'en punit bien par les maux qu'il me fait. 
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Toilà l'unique fruit qo*il en fallait attendre. 
D*un amour criminel qu*osiez-TOus donc prendre ? 
Et qnel était Tespoir de yos coupables feux , 
Qnaad Chaque jour le crime augmentait avec eux ? 
Qa*£rixène à mes yeux fût odieuse ou clière, 
Yos feux également ofTensaien» votre père. 
Je reux bien , cependant, juge moins rigoureux^ 
Tous «H accorder. Prince , un pardon généreux , 
Mais pourvu que votre ame , à mes désirs soumise, 
B.eno»ce à toiH Tamour doot je la vois éprise. 

Ah ! quand mémo mon cœur oserait le vouloir. 
Aimer, ou d'aimer pas , est-il ea mon pouvoir ? 
Je combattrais en vain une ardeur téméraire : 
L'amour m'en a rendu le crime nécessaire. 
Malgré moi de ce feu je vis mOn cœur atteint , 
Peut-être malgré moi je Vy verrais éteint. 
Mais ce cœur, à l'amour que je n'ai pu soustraire. 
Bans le rival du moins aime toujours un père. 
Par un nom si sacré tout autre suspendu.... 

IDOMÉNix. 

Dans le nom de rival tont nom est confondu. 
Tous n'êtes plus mon fils; ou, peu digne âé Têtre, 
Je vois que tout mon sang n'en a formé qu'un traître. 

iDi.MA.irrB. 
Où fuirai-je ? grands dieux ! De quels noms eanemia 
Accablez-vous, Seigneur, votre maUieureux fils ! 
Àh ! quels noms odieux me faites^yous entendre ! 


do IDOMÉNÉE. 

Quelle horreur pour un fils respectueux et tendre ! 
-SpDgez-TOus que ce fils est eacor devant tous , 
Ce fi.U long-temps l'objet de seutimens plus doux ? 
Brûlant d'un feu cruel que je ue puis éteindre , 
Vous kne deTez,$eigneur,uioinshaIr que me plaiudrer 
Et si ma flamme enfin est un crime si noir. 
Vous êtes bien vengé par mon seul désespoir. 
Cessez de m*enyier une importune flamme : 
Odieux à l'objet qui sait charmer mon ame. 
Abhorré d*un rival que j'aimerai toujours , 
Seigneur, Toilà le fruit de mes tristes amours. 
Mais , pnisque d^ce feu qui tous deux nous anime 
Sur mon cœur trop épris est tombé tout le orime. 
Je saurai m'en punir ; et je sens que ce cœur 
Vous craint déjà bien moins que sa propre fureur. 
Désormais tout en proie au transport qui me guide 
Je TOUS délivrerai de ce fils si perfide. 
Si mon coupable cœur vous trahit malgré moi , 
Mou bras plus innocent saura venger mou roi. 
Ce n*est pas d'aujourd'hui qu*il sert votre vengeauce » 
£t je vais eu punir ce cœur qui vous offense. 

( // tire gùn épée, ) 
Soyez donc satisfait.... 

iDOBtiNix , Varrétant. 

Arrêtez, furieux.... 

ZDAMAXTX. 

Laissez couler le sang d'un rivai odieux. 

IDOMÉVM. 

Mon fili!..., 


r 


ACTE in , 5CEOT: V. 6 j 

lOAMAITTE. 

D*un noip si cber m'hoDqrpziaroaâ encore ? 
Laissez-moi me punir d*uu feu qui me dévore. 

Mm vertu jusque-là ne saurait se trahir. 
Va , fils infortuné.... je ne te puis haïr. 

IDAKAjrTS. 

Ah Seigneur !... 


iDOMiswt. 


Laissex-moi , fuyez ma triste vue ; 
Ne renouvelons plus ^p discours qui me tue. 

SCÈNE VI. 

IDOMÉNÉE , seul. 

IirExoaA.Bi.Es dieux , vous voilli satisfaits I 
Pour un nouveau courroux vous reste^t-il destfaits? 
Finis tes tristes jours , père , amant déplorable.... 
Tençeons-nous bien plutôt, si mou fils est coupable. 
Que sais-je si l'ingrat ne s'est point fait aimer ? 
Sans doute , puisqu*il aime , il aura su charmer. 
Il triomphe en secret de mon amour funeste : 
n est aimé ; je suis le seul que l'on déteste. 
Tout mon courroux renaît à ce seul souvenir. 
Livrons l'ingrat aux dieux. Qui me peut retenir ? 
Coule sur nos autels tout le sang d'Idamante.... 
Coule plutôt le tien.... 

I. 6 
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SCÈNE VII, 

IDOMÉNÉE , SOPHRONTME. 

Quel objet se présente f 
Ah ! c*est toL.. Quel malheur au mien peut être égal , 
Sophronyme ? mon fiU.... 

SOFHROXrTMB. 

Seigneur ? 

' IDOMÉHEK. 

Est mon ri^al f 

aOPHROlTTXE. 

Il est temps pour jamais d'oublier l'inhumaine. 
Ignorez-Yous, Seigneur, le crime d'Érixène , 
Celui de Mérion iei renouvelé ? 
L'arrêt des àieux , enfin , au peuple est réyëlé : 
Par Egésippe instruit.... 

iDOMibrÂE. 
Ciel ! que viens-tu m*apprendre? 

80PHR0NTKB. 

Du port, où par votre ordre il m'a fallu descendre , 
Je revenais , Seigneur : un grand peuple assemblé 
M'attire par ses cris , par un bruit redoublé. 
Par le sens de l'oracle Érizène trompée , 
Du soin de se venger toujours plus occupée , 
De l'intérêt des dieux prétextant son courroux , 
Tâchait de soulever vos sujets contre vous ; 
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Be tont par Égésippe encor plus mal instruite , 
A Tos sujets tretnblans réTélait votre fuite ; 
Lenr disait que le ciel , pour unique secours , 
Attachait leur salut à la fin de vos jours. 
Pour eux , par leurs regrets, du grand Idoinéuée 
Contens de déplorer la triste destinée , 
Us semhJaient seuls frappés par l'arrêt du destin : 
Sgésippe a touIu les exciter en Tain. 
Pour moi , qui frémissais de tant de perfidie , 
Je le poursuis , Tatteins , et le laisse sans vie » 
Désabuse le peuple ; et , content désormais , 
J*ai ramené , Seigneur, la princesse an palais. 

IDOK£If£E. 

Sujets infortunés , qu'en mon cœur je déplore , 
An milieu de vos maux me plaignes-Tous encore ? 
Ce qui m*aime à sa perte est par moi seul Uvré , 
Et tout ce qui m*est cher contre moi conjuré ! 
Cruel à notre tour, qu*Idamante périsse ; 
De celui d*Erixène augmentons son supplice : 
Taisons-leur du trépas un barbare lien ; 
Dans lenr sang confondu mêlons encor le mien.... 
Tains transports qu*a formés ma fureur passagère !• 
Hélas I qui fut jamais plus amant et plus père?.... 
Mes peuples , cependant , par moi seul accablés.... 

SOPHROITTMB. 

Ah! Seigneur, leurs tourmens sont encor redoublés. 
Depuis que le destin a fait des misérables , 
On n*éprouTa jamais de maux plus redoutables : 
Je frémis des horreurs où ce peuple est réduit. 
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Un gouffre sotis Ida i*ett onyert cette nuit ; 
Ce roc, qni jusqu'aux ciètix senuilait Dorter m cime. 
An liea qb'il occtipait il*a laissé qu'an abtmè ; 
Et de ce roc entier à nos yenx dispara ^ 
Loin d'en être coihblé , ce gouffre s^est accrn : 
ICons touchons' toiit vivans à la rire infernale. 
De ce gouffre profond un noir Yénin 8*exhale; 
Et Yos sujets , frappés par d%s fbux dévorans » 
Tombent de tontes parts , déjà motts on monraiis. 
Aux seals infortunés le trépas se refuse.... 

, iDomintiz. 
Et c*est de tant d*horreurs les dieux seuls qu'on accuse! 
Mais quoi ! toujours les dieut! Et qui d'eux ou de moi , 
Négligeant sa promeAse , a donc manqaé de foi ? 
Malheureux ! tes sènnens , qn*a suitis le paijnre , 
Ont souleTé les dienx et toute la liaturè. 
Pour sauyer un iirgrat , teé soins pernicieux 
Trop loug-temps sur ion peuple ont exercé les dieux : 
A tes sujets enfin ceise d*étre iiontrairé. 
Eh ! que leur sert nh roi , sMl ne leur sert de père^ 
Leur kalut désohnais est ta sttpréitae loi , 
Et le sabg de son peuple est le vrai sang d'un roi.... 
Depuis 4uand tes sujets t'éprouvent-ils si tendra ? 
Depuis quand ce devoir...? L'ftmoui: tient ie l'apprendre! 
Voilà de ces grands sbins 1^ ti>tour trop fatal : 
Tu n*es toi que depuis qu*ttn fils est ton rital ; 
Contre Ini l'àinotir settt ak'ttle tes mains impies ; 
Voilà ie dieu , barbare ! à qni tu sacrifies. 
Étouffons tout ràtaiotir dont mon cœhr est épris ; 
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If'y UÎMona plus régner que la gloire et fluon fib. 
Sar fes mékn^s vàbseaul préparés pottr fta fuite , 
Qa*£rixène à-Samos aujourd'hui soit conduite. 
Allons.... et que mon cœur, déliyré de ses fenx , 
Commence pir r&mto&r à triompher des dienx. 


Flir ou T&OieiKME ACTJI. 
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ACTE QUATRIÈME. 


SCENE PREMIERE. 

ÉRIXÈNE, ISMÈNE. 

ÉRIXÈHK. 

HiN Tain ta Teux calmer le transport qui m*agite : 
Faibles raisonnemens dont ma douleur s^irrite ! 
Laisse-moi , porte ailleurs tes funestes a^is ; 
Il m*en a trop coûté pour les' avoir snivis. 
Vois ce qu*à tes conseils aujourd'hui trop sonmÎM 
Je viens de recueillir d'une vaine entreprise ; 
Vois ce que ta fureur et la mienne ottt produit : 
Mon départ et ma honte en seront tout le fruit. 
Je ne reverrai plus ce prince que j*adoré 7 
Et, pour comble d'horreur» mon amour croît encore I 
En armant contre lui mon devoir inhumain , 
Cruelle ! tu m'as mis un poignard dans le sein. 
Cher Prince , pardonnez.... 

SCÈNE II. 
IDAMANTE, ÉRIXÉNE, ISMÈNE. 

ISMivB. 

Je le vois qui s'avance. 
De vos transports , du moins , cachez Im violence. 
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Eh! comment les cacher ? Je «ais que je le dois ; 
Hais le pou-je , et le Toir pour la dernière fois ? 
Fayone-le cependant ; sa présence m'étonne. 

IDi-MAXTE? 

Oik fnyes-ybus , Madame ?. 

BBizàvE. 
Où mon deroir Tordonne. 

IDi-MUCTB. 

Dn moins à la pitié laissez-Tons émouvoir. 
Tous ne TaTCz que trop signalé , ce devoir : 
Atcc tant de courroux, hélas ! qu*a-t-il à craindre? 
Tous ne m'entendrez plus soupirer ni me plaindre. 
Tous partez , je tous aime , et tous me haïssez ; 
Mes malheurs dans ces mots semblent être tracés. 
CependaA ce départ , mon amour, votre haine » 
Ne font pas aujourd'hui ma plus cruelle peine. 
C'était peu que votre ame , insensible à mes vœux, 
£àt de tout son courroux payé mes tendres feux : 
Ce malheureux amour que votre cœur abhorre , 
Malgré tons vos mépris , que je chéris encore ; 
Ot amour qui , malgré votre injuste rigueur. 
If 'a jamais plus régné dans le^ fond de mon cœur » 
Cet amour qui faisait le bonheur de ma vie , 
Il fsut à mon devoir que je le sacrifie. 
If on que mon triste cœur, par ce cruel effort , 
Aenonce à vous aimer; mais je cours à la mort : 
Heureux si mon trépas , devenu légitime y 
]>es pleurs que j'ai causés peut effacer le crime \ 
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Mais si c'en était un d'Ad^i')et^ vos beaox jeux « 
Je ne Mtis pas le seul CTiminél (6^ tiés liMit. * 

Ce qb'eii yàin Alétioti AtiélMftit dé seè AHttes » 
Tous séttljé ëtî iiiiiii6Àiètttl*^1r«xtMit)iik'ttâ«bhÉttte»; 
Tout TOUS livre à Teil^i cet ettpire fatal. 
Kégnez, tous le pouvez.... inoii ^re ipàt BftOtt rtTtl. 

Je couiii^s les trkiispôrb et de l'un et de Pantre , 
Et je sais jusqu'où rà Vob Sifadice et la vôtre : 
Son téméraire aibbAr 'ù*ii ^te trdp éSclàté. 

^abft vous en b!ïbttb)er vott^ ràvtez écouté ! 
Je uè ih'étonne plus dtk ih&iiieùf qui m*àticàbl%, 
Kl que Voà )reut bruëls ttiè trout^Ut si €r5tt|»àbfoi 
Votk-ï; tàoSir, à k(Àk tour é^iriè j^o^ un héi^l » 
N'a pais toùjbiirs hi& tout le sabç dé MixArs. 
Pour mon p^re eii èécret Voîb bk^ftUléc, itabunuân^ ! 
Et mol seul en ^eb lîeuk j'iekerçàis vottè fiiun'e. 
Quoi 1 vous tai^ibàndonnei à )3ft(e& soup\çottk Jtibui ! 
Suis-je le malbétB^eux? Hada'mb^ IHdà^eis-vous ? 

S]ti±Eini. 
Moi , je pourrais Taimer ! et dans le fbfad db VtuAk 
J*&urais sacrifié iùàn devoir k sa ffàdritne ! 
Dieux! qu*eSt-céquejVbtehds? SergneUH <ysë*-<fôitàteett 
Reprocher à môÀ ttettù: régàremeut dW sieA ? 
Après ce qu*à i;)iiodûit àa cMàtol^ fùuëSte , 
Qui? m(^ , j'ap'prouverâià des fenx é(t!e je dllt^ste, 
TTn amour par le sang, par l'es pleurs ctobdâttlttëy 
Et devenu forTiit dès riolUtkt qik'n tett Aél 
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OoTrez Tot yeox, crael f et rejet qnèl spectacle 
A mis à son amoar un iiiTincible obstacle. 
Son critte dans ces lieux est partout ^trateé ; 
Le sang qai les a teints n'en est point effacé. 
Là , mon père sanglant Tint s'bifrir à ma vae , 
Et tomber dans tes bras de sa fille éperdne : 
Yos yenx, cotBOii» left miens , Tout vd sacrifier; 
Faut-il d'antres tëmoinA poiir lue justifier ? 
Tout ce que j'ai tenté pour m'immoler sa tête , 
L*oracle révélé , moli départ qui k'appréte , 
Ma fierté , ma vertu , cent outrages récens , 
Toilà pour mon devoir des titres suffisAus. 
Ne croyez pas. Seigneur, que mou cœur les oublie.... 
Mais que dis-je? et d'où vient que je me justifie ?... 
Gardez tous vos soupçons : bien loin de les bannir. 
Je dois aider moi-même à les entretenir. 

IDi-MAlTTI. 

Fb bien ! pour m'en punir, désormais moihs sévère , 
Regardez sans courroux la flamme de mdn père : 
Il vous aime , Madame» il est digne de vous. 
Si j'ai £ait éclater des sentimens jaloux , 
Pardonnez aux transports de mon unie éperdue : 
Je ne connaissais point le poison qui me tue. 
Mais, quel que snitramour dont jebrùle anjoard'bui. 
Ma vertn contre vous deviendra mon Appui : 
Je verrai , sans regret , parer du diadème 
Un front que mon amour n'«n peut orner lui-même. 
Kemontes dès ce jour au rang de voa aienx : 
Totre vertu» Madame» apaisera les dieux. 
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Que ne pourra »ur eux une reine si belle ? 

Pour moi, jusqu^à la mort toujours tendre et fidèle, 

J*irai sans mifrmurer, loin de lui , loin de tous , 

Sacrifier au roi mou bonheur le plus doux.... 

Mais on Tient..;. C*est lui-même. Il tous cherche. Madame. 

Dieux! quel trouble cruel s'élèTe dans mon ame!... 

Tous ne partirez point , piiis<|a*il Tent tous rcToir : 

Vous régnerez.... O ciel ! quel est mon désespoir! 

• 

SCÈNE III. 

IDO MENÉE, ÉRIXÈNE, SOPHROTTYME , 

ISMÈNE. 

IBRIZBKB. 

Tous triomphez. Seigneur; ma Tengeance échouée 
Par le sort ennemi se Toit désaTOuée. 
Ainsi ne forcez plus des yeux baignés de pleurs 
A reToir de mes maux les barbares auteurs. 
D'un sang qu'il faut Tenger partout enTÎronnée ^ 
Et pour tonte Tengeance aux pleurs abandonnée , 
Pour apaiser la Toix de ce sang qui gémit , 
Je n'entends que soupirs dont ma Tertu frémît. 
HAtez.par mon départ la fin de ma misère; 
Laissez-moi loin de tous aller pleurer mon père r 
Permettez.... 

IDOMÉiriE. 

Vous pouTez , libre dans mes états , . 
Au gré de tos souhaits déterminer tos pas. 
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Mes ordres tout d^naët ,< et la mer apaisée 
Offre de toates parts une retHtite aisée ; 
MeSTaisseaux sont tout prêts.... Sila fin demes joars 
De TDS plenrs cependant peut arrêter le cours , 
Madame , demeurez.... Ma tète condamnée , 
Du funeste bandeau va tomber couronnée : 
Je Tais, pour contenter tous et les immortels ... 

iaixisTE. 
Je Tiens donc de ce pas tous attendre aux autels. 

SCÈNE IV. 

IDOMÉNÉE , SOPHRONYME. 

SOPHROmrKK. 

QuEi. orgueil ! Mais quel est ce dessein qui m*étonne? 
Par TOft ordres exprès quand son départ s*ordoDne, 
Pourquoi Tarrétez-Tous sur Fespoir d*nn trépas ? 

iDOMÉirÉE. 

Pourquoi le lai cacher, et ne Ten flatter pas , 
Puisque je Tais mourir ? 

SOPHROITYME. 

Vous mourir ! Dieux ! qu*entend8-je ? 

IDOMiirSE. 

Pour t'étonner si fort , qa*a ce dessein d'étrange f 
Plût au sort que mes mains eussent moins différé 
▲ rendre au ciel un sang dont il est altéré ! 
Pour conserTer celui que sa rigueur demande , 
C'en le mien aujourd'hui qu'il faut que je répande. 
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Que dttet-yaiif , S«ig«0ar ? qu^l affreux 4é9)Bspoir ! 

D%n nom plus gloTÎeox honora i|u>ii d«Toir : 
Quaod j*#tti^ TU no^ fils , je «opi** y satifCure* 
Je a*atteii4s p^UB de Toue .qu*cni«paiz Miigiiipaûre, 
Dieax j«a(tMt C«pemUot d*m> people inforuiffé 
Détoames le courroox iffti n'était destiné ; 
Cessez à mes «Qjjets de déclamr la goerre • 
Et jusqu'à mon trépas suspendez le tonnerre : 
Tout mon sang va couler. 

sopnaoïrTiu. 

D*UB si cruel transport 
Qu'espéreZ'TOus ? 

Bu ipoins , la 4oncenr û» la piort. 
le n'obéirai poijat ; }e ciel impitoyable 
M'offre en yain en ces lieux un spectacle efi&oyaj^le. 
Les mortels peurent-ilf vous offenser assez 
Pour s'attirer les maux dont tous les punisses , 
Dieux puissaus ! Qu'aide tu ? quel funeste rarage ! 
J*ai cm me retroureir df ns le même carnage 
Où mon bras se plongeait sur les bords phrygiens , ' 
Pour venger Ménélas des mfdbeureux Troyens. 
Les mfivx des miens, bélasl sont-ils moins 01911 ouTrageP 
Une seconde Troie a signalé mar^ge. 
l'ai revu mes fujets, si tendres po.i^r leur roi, 
P&les et laoguifsans se traîner après moi. 
Ttt les as T1^ > tout pi^p ifi perdre la loaûère» 
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S*€mpTesier pour revoir Tauteiir de lear misère. 
Hou, j'ai le coBor enc6r tout percé de lenrs cri« t 
i*ai cra dans chacun d'eux voir expirer mon fils. 
De leur salut enfin cruel dépositaire , 
Essayons si ma mort leur sera salutaire. 
Meurs du moins, roi sans foi, pour ne plus résister 
A ces dieux que ta main ne veut pas contenter. 

SOPB&OirTMK. 

Dans un si grand projet Totre rertn s*égare : 
A des crimes noureaux yotre ame se prépare. 
Tous mourrec moins , Seigneur, pour contenter les dieux. 
Que pour tous dérober au devoir de tos vœux. 
YouleE-Tous , ajoutant le mépris à l'offense. 
Porter jusqu'aux autels la désobéissance ? 
Youi TOUS offrez en vain pour fléchir sa rigueur; 
Le ciel veut moins de nous l'offrande, que le cœur. 
Qn*espérex-Tous , Seigneur ? que prétendez^rons faire ? 
Aux dieux, à tous, à nous, de plus en plus contraire, 
Yonles-Tous^ n'écoutant qu'uu transport furieux. 
Faire couler sans fruit un sang si précieux ? 
£h ! qui de nous , hélas ! témoin du sacrifice , 
Voudra de votre mort rendre 9a main complice ? 
Qui, prêt à se baigner dans le.saugd^ son roi. 
Voudrait charger sa main de cet horrible emploi ? 
Qui de nous contre lui n'armerait p^ la sienne ? 

fOOMÉirSE. 

Je le sais , et n'attends ce ouap que de la mieone. 

80PHaOM¥MB. 

Eh bienl arant ce coup ^ de cette même main 
1. 7 
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NoDgex-niâi donc, Seignear, un poi^ard dan* U gein. 
Dût retomber sur moi le transport qui tous guide» 
le ne souffrirai point cet affreux parricide. 
Nulle crainte en ce jour ne saurait m'émouvo&r. 
Lorsqu'il faut vous sauver de Totre désespoir. 
Je ne tous connais plus ; le grand Idoménée 
Laisse à tous ses transports son ame abandonnée. 
Ce héros , rebuté d'avoir tant combattu , 
A donc mis de lui-même un terme à sa vertu ! 
Jetez sur tos sujets un regard moins sév^e : 
Ils TOUS ont appelé du nom sacré de père ; 
De cet auguste nom dédaignant tons les neends , 
ÀTCz-Tons condamné tos sujets malheureux ? 
Abandonnerea-Tons ce peuple déplorable ^ 
Que TOtre mort Ta rendre encor plus misérablo? 
Que lui destioes'Tous par ce cruel trépas, 
Qn'nn coup de désespoir qui ne le sauTe pas ? 

inoMBiriE. 
Tu juges mal des dieux ; leur courroux éqnitablo 
S'apaisera bientôt par la mort du coupable ; 
Je Tab enfin, pour prix de ce qu'ils ont sauvé. 
Rendre à ces mêmes dieux ce qu'ils ont conserTé. 
Mon cœur, purifié par le feu des victimes» 
Mettra fin à tos maux, mettant fin à mes crimes. 
Je sens même déjà dans ce cœur s'allumer 
L'ardeur du fe 'sacré qui le doit consumer. 
Chaque pas , chaque instant qui retarde mon ««le , ' 
Plonge de mes sujets dans la nuit éternelle. 
IKe m'oppf6se«doac plus d'inntiles discours ; 
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Facilite plutôt le trépas où je cours. 
Veux-tu , par le^ efforts que ton amitié tente , 
Conduire le couteau dans le sein d*Idamante ? 
Si je pouvais , bélas ! rimmoler en ce jour , 
Je croirais rimmoler moins aux dieux qu'à Tamour. 
Qu'il règne : que sa tête, aujourd'hui couronnée , 
Redonne à Sopbronyme un autre Idoménée r 
Que mou fils , à son tour assuré sur ta foi , 
Retrovre dans tes soins tout ce qu'il perd en moi : 
Que par toi tous ses pas tournés Ters la sagesse 
D'un torrent de flatteurs écartent sa jeunesse : 
Aecontume son cœur à suivre l'éqtdté : 
Coaaerve-lni sur-tout cette sincérité 
Rare dans tes pareils , aux rois si nécessaire ; 
Soifl enfin 4 ce fils ce que tu fus au père. 
Surmonte ta douleur en ceMerni^r moment , 
Et reçois mes zàieux dans cet embrassement. 

SOPHRONTIA , à genoux. 
Non, Tons ne mourrez point; votre cceur inflexible 
Kourrit ftn vain l'espoir d'un projet si terrible. 
Immoles-moi j Seigneur, ou craignez.... 

iDoifixris. 

Lère-toi i 
Quoique prêt à mourir, je suis toujours ton roi. 
Je Téux être obéi ; cesse de me coi^aindre. 
Parmi tant de mattieurs, est-ce mol qu'il fautpUindre ? 
Vois quels sont les toutmens qui déchirent mon c«ar , 
St , par pit^é du moisi , ItiMe-moi ma fureur. 
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SCÈNE V. 

IDOBfEÉNÉE , IDAMAIÏTE , SOPHRONTME. 

«iDoiubriK. 

Jb Tois mon filff. Sar-toat que ta bouche fidèle 
De mes tristes projets lui cache la pouyelle : 
Je n'en*monrrais pas moins ; et tes soins dangereox 
Bendraient, sans me saurer, mon destin plus affreux. 
I damante , «pprodiex ; rotre roi tous fait grAce. 
Yenez^ mon fils » Tenes , qu'un père tous embrasse. 
Ke craignez plus mes feux : par un juste rétour. 
Je TOUS rends tout ce cœur que partageait l'amour. 
Oui, de ce même cœur qui s'en laissa surprendre. 
Ce qu'il tous en raTitt je tous le rends plus tendre. 
Oublions met transports , mon fils , embrasses-moi. 

10AMÀKTE* 

Par quel heureux destin retrouTe-je mon roi ? 
Quel dieu , dans Totre sein étouffant la colère , 
Me rouvre encor les bras d'un si généreux père ? 
Que cet embrassemeot pour un fils a d'appas ! 
Je le désirais trop pour ne l'obtenir pas. 
1 daman te, accablé des rigueurs d'Érixène, 
N'en a point fiiit. Seigneur, sa plus cruelle p^ne: 
Hélas ! quel bruit affreux a passé jusqu'à moi ? 
Yous m'en Toyez tremblant et d'horreur et d'effroi. 

IDOMKIfiE. 

Prince , de TOtre cœur que l'effroi se dissipa 
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Ce nVst qu'on brnit semé par le trattre Égésippe. 
Qooi qpi*ilen soit, je vais, pourmVn éclaircir mieux» 
Au pied de leurs autels interroger les dieux. 
Heureux si , pour savoir leur Tolouté suprême , 
Je les eusse plus t6t consultés par moi-même ! 

idahautb. 
Permette»-moi , Seigneur, d*acGompagner tos pas. 

iDcmisiu. 
Nou , mou £ls ; où je vais tous ne me suivrez pas. 
D'un mystère où des miens l'unique espoir se fonde 
Je reux seul aujourd'hui percer la nuit profonde. 
Vous apprendrez bientôt quel sang a dû couler ; 
Jusque-là votre cosur ne doit pomt se troubler. 
Aejetez loin de vous une frayeur trop vaine : 
J*upaiserai les dieux.... Fléchissez Érixène.... 

Adieu.... 

i^iiAinrx. 
Permettez-moi. ... 

IDOWUrXB. 

Mon fils.... je vous Tai dit.... 
Je vais seql aux autels > et ce mot vous suffit 

SCENE VI. 

IDAMANTE, SOPHROIVTME. 

iDAHAirrx. 

Emfim à m*s désirs on ne met plus d'obstacle. 
Haia que Tois-je?grandf dieux! quelfnneste spectacle! 

7* 


78 IDOMÉNÉE* 

Qui fait couler ces pleurs qui me gl*ctat d*ef£itoi? 
Sophroiiyine , parlez.... 

SOFHaOHTKB. 

Qii*exigea-Toiis de moi ? 
O déplorable sang ! famille infortunée ! 
Fib trop digne des pleurs du grand Idoménée ! 

iDAKASra. 
A mon cœur éperdu ^oel soupçon vient s'offrir? 
Parlez , où Ta le roi ? 

•OPBaOMTKS. 

Seigneur, il ta mourir. 

tDÂMÀMTK. 

Ah ciel ! 

aOBKmOMTXB. 

A sa fureur mettez un prompt obstacle I 

Eh ! ce n'est pas son sang que demande l'oracle. 

Quoi! ce n'est pas son sang! Qu*entenda-je? quelle horreni 
C'est donc le mien ? 

SOPBROHTXE. 

fiélas ! j'en ai trOp dit. Seigneur I 


FIXr DU QUATRE BUS jàCTa. 
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ACTE CINQUIÈME. 


SCENE PREMIÈRE. 

ID AMANTE, POLYGLÈTE. 

•XBAMASTS. 

\Jv*Xi'JM entendu ?^randa dieux! cpiel horrible myitèr* 
M'ATiit lon^-tempt yoilé Tamitië de mon père ! 
À 1» fin saut aaage il ëclaie à mes yeux 
Ce «acrilége vœu , ce mystère odieux. 
Tons » peuples , «jni craignez d'immoler la yictime 
Dent le sang doit fléchir le ciel «jni tous opprime» 
Peuples , cessez de plaindre un choix si glorieux : 
Il est beau de mourir pour apaiser les dieux. 

( a Pofyelète, ) 
Sèche ces pleurs honteux oà ta douleur te livre : 
Que servent tes regrets ? «jne te sert de me suivre? 
Dissipe tes soupçons, ne crains rien» laisse-moi i 
Je te Tordosne enfin ^ va retrouver le roi. 
Hélas I quoique sa main» par lyes soins désarmée» 
Ne laisse aucune cminte à mon ame alarmée ; 
Quoique partout sa garde accompague ses pas » 
Cepeadant, s'il se peut » ne rabandonue pas. 
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Je Toudri^s avec toi le rejoindra moi-ménie: ' 
Mais je crains les transporte de sa douleur extrême : 
Je me sens pénétré de ses tendres regrets » 
£t ne puis » sans mourir, voir ces tristefl objets. 

SCÈNE- IL 

IDAMANTE, seul, 

m 

ZsriJX loin des témoins dont Taspect m'importune* 
Je puis en liberté plaindre mon infortune ; 
£t mon cœur, déchiré des plus cruels tourmeua , 
Peut donc, jouir en paix de ses derniers momeu» ! 
Ciel ! quel est mon malheur ! quelle rigueur extrême ! 
Quel sort pour ennemis m*olfre t<mt ce que j*aime l 
Je trouve en même jour conjurés contre moi 
Les implacables dieux , ma princesse et mon roi. 
Pardonnez, dieux puissans, si je vouais attendre ; 
Je le retiendrai peu ce sang qu'on va répandre : 
Mon cœur de soii destin n'est que trop éclairci. 
Est-ce pour mes forfaits que vous tonnez lûnsi , 
Dieux cruels?... Que dis-tu, misérable vietimb^ 
Tfé d'un sang criminel , te manque-t-il nn crime ? 
Qu'avaient fait pins que toi ces peuples malheureux 
Que le ciel a couverte des maux les plus affreux ? 
y a , termine aux atitels une innocente vie, 
Sans accuser le» dieux de te l'avoir ravie ; 
Et souge, en te flattant de leur choix rigoureux. 
Que le sang le plut pur est le pins digne d'eux» 
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Pourrais-tu regretter, objet de tant de haine , 
Quelques jours échappés aux rigueurs d'Érixène ? 
A qui peut éprouyer un sort comme le mien , 
La mort est-elle un mal , la rie est-elle nn bien ? 
Hélas 1 si je me plains, et si mon cœur murmure. 
Mes plaintes ne sont point Teffet de la nature : 
Je crains bien moins le coup qui m*Àtera le jour. 
Que le coup qui me doit priver de mon amour. 
Allons, c*esttrop tarder... D'où rientquejefrissonne? 
Est-ce qu'en ce momeut ma vertu mi'abandonne ? 
Hélas ! il en est temps, courons où je le doi ; 
Je n*att^ds que la mort , et Ton n'attend que moi. 
Asses sur tts projets mon ame combattue 
A cédé..». 

SCÈNE III. 

' ÉRTXÈNE , IDAMANTE , ISMÈNE. 

IDAllJkTK. 

QutL objet vient s'offrir à ma vue f 
Ah \ fuyons.... mon devoir parlerait vûnement , 

Si je pouvais encore 

i&xxàjrs. 

Arrêtez un moment. 
Tous me voyez. Seigneur, inquiète , éperdue : . 
De mortelles frayeurs je me sens l'ame émue. 
De mon devoir toujours prête à subir la loi , 
Je -courais aux aatels peut-être malgré moi; 
J'allais voir immoler, dans ma juste colère , 
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Le sang d'Idoménëe aox m Anes de mon père : 
Qa'ai-je fait ! et de quoi se flattait mon conrroax ! 
On dit qne les effets n'en tombent que sur tous. 
De grâce, éclaircisses mon trouble et mes alarmes » 
D*nn peuple qui gémit et les cris et les larmes : 
Des pleurs qu'en ce moment je ne puis fetenir» 
Tout dans ce trouble affreux sert à m'entretenir. 

IDAHAHTB. 

Il est yrai que le tûel , juste , 4|aoique sëTère, 
Semble enfin respecter la tête de mon jpère. 
Sous le couteau mortel la mienne ra tomber. 
Et sous Tarrét £ital je dois seul sucoomber, 
Madame ; trop beoreux » si la mort que j'implore 
Apaise le courroux de tout ce que j'adore 1 
Si je puis désarmer Je ciel et vos beaux yeux * 
Je Tais, par un seul coup, contenter tous mes dieux. 

Seigneur, il est donc vrai qu'une promesse affireuse 

Vous lirre aux dieux Te%«urs ? Qn*ai-je fait , malbeorenae ! 

J'ai rérélé l'oracle, et ma Ibneste erreur 

A d'un arrêt barbare appuyé la fureur. 

Mais pouTais-je des dieux pénétrer le mystère , 

Et croire vos rertus l'objet de leur colère; 

Me défier, enfin , qu'avec eux de concert 

J'eusse pu me prêter à la main qui tous perd ? 

Non, Seigneur, non, jamais votre fière enncmio 

N'aurait vonlu poursuivre one si belle vie. 

Moi, la poursuivrel HélasI les dieux me sont témc^ns 

Que mon cnur malheureux ne balt jamais moins. 
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> I]>i.MAirV(. 

Quel bonheur e^t le mien I Près de perdre la TÎe , 
Qa*il mVst doux de tronrer Érixène attendrie ! 

KRixiiTE. 
Oni » ipalgré mon deroir, je ressens ros malheurs. 
Et ne puis les causer sans 7 donner des plenrs : 
f e ne pnis , sans frémir, Tokr le conp qui s'apprête. 
Je ne le verrai point tomber sur yotre tête : 
Je TÙs quitter des lieux si terribles pour mou 
Mais je n'y crains pour tous ni les dieux , ni le roi ; 
Non , je ne puis penser qu'avec tant d'innocence 
On ne poisse du ciel suspendre la reogeance. 

ÎDAMÀJTTE. 

Ah ! plutôt , s'il se peut, demeurez en ces lieux , 
Où je rais apaiser la colère des dieux. 
Madame^ s'il .est vrai ^u'Érixène sensible 
Ait lausë désarmer son courroux inflexible , 
Au nom d'an tendre amour, conservez pour le roi 
Cette même pitié que vous marquez pour moi. 
Le conp cruel qui va trancher ma destinée 
Tombera moins sw moi que sur Idoméaée : 
Il n'a que trop souffert d'un devoir rigoureux ; 
N^accablez plus , Madame, un roi si malheureux.... 
Laisses-voiis attendrir à ma .juste prière ; 
J*ose enfin implorer vos .bontés pour mon père. 

i&ixÈjrs. 
Ciel! qu'est-^e que j'eutends? et qtie -me dites-vous f 
Je sens , à ce nom seul , rallumer mon «onrroux. 
Lui ? votre père ? O ciel ! après son vœu funeste , 
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Gardez de proposer des nœuds qae je déteste. 
Que jusque-là mon coeur portât régaremeut 1 
Qui? lui !... le meurtrier d'un père, d'un amant ! 
Ma haine contre lui sera toujours la même : 
Je l'abhorre..,, ou plutôt je sens que je vous aime... 
Où s'égare mon cœur?... De ce que je me dois 
Quel oubli ! Mes remords ont étouffé ma voix.... 
Quand je crois rejeter des nœuds illégitimes » 
Mon cœur, au même instant , respire d'autres crimes. 
Qu*ai-je dit ? quel secret osé-je révéler ? 
Me reste<t-il encor la force de parler ? 
Ah ! Seigneur, puisqu'enfin je n'ai pu m'en défendre, 
A.. d'éternels adieux tous devez vous attendre. 

IDÀMÀVTK. 

Que dites-vous ! 6 ciel ! Ainsi donc votre cœur 
Garde, même eu aimant, sa \>remière rigueur ! 
Calmez de ce transport l'injuste violence. 
Votre amour es^il donc nn reste de vengeance ? 
Faut-il en voir, hélas 1 tous mes maux redoubler ? 
Ne le déclarez-vous que pour m'en accabler ? 
Ah ! cruelle , du moins au moment qu'il éclate. 
Cessez de m'envier le bonheur qui me flatte. 

ÉRtxèlTE. 

Si ce faible bonheur vous flatte , il vous séduit : 
Seigneur, de cet aveu ma mort sera le fruit. 
Si je cède au transport où mon amour me livre , 
A ma gloire du moins je ne sais pas survivre. 
Mou malfaeurenx amour passe tous mes forfaits ; 
J«: ne survivrai pas à l'aven que j'en fais. 
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Faut-il jasqu*à ce pùmt que ma gloire s*oiibUe 1 
Ah Seigseur! cet aveu me coûtera la vie. 
Que le destin épargne ou termioe vos jours , 
Oui , cet aveu des miens doit terminer le cours ; 
Et, qnel que soit le sort que tous devez attendre. 
Je ne tous Terrai plus, Je n'en reux rien apprendre* 
Âdiea , Seigneur, adieu : qu*à jamais votre cœur 
Garde le souvenir d*nne si tendre ardeur. 
Pour moi , dès ce moment je vais fuir de la Crète : 
Heureuse fk ma mort prévenait ma retraite ! 

IDAMAITTE. 

Eh quoi ! vous me fuyez I Ah ! du moins , dans ces lieux, 
Laissez-moi la douceur d'expirer à vos yeux : 
Ne les détournez point dans ce moment funeste ; 
Laissez-moi voir encor le seul bien qui me reste. 
Demenrez.... ou ma mort.... * 

Ah ! de grâce , Seigneur, 
Par ce cmel discours n'accablez pas mon cœur. 
Mon devoir, malgré moi , vous défend de me suivre ; 
Mais l'amour, malgré lui , vous ordonne de vivre. 

SCÈNE IV. 

IDAMANTE , seul. 

Voua l'ordonnez en vain , je remplirai mon sort ; 
Kt Votre seul départ suffisait pour ma mort. 
Rfea ne s'oppose plus au devoir qui m'eutraine: ■ 

I. 8 
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Jasqae-là , dienx puissans , «iMpendes Totre Ualoe. 
Mais qn^est-ceqae j'enteods ?... Je tremble, je frému. 

SCÈNE V. 

IDOVÉSfÈE, ID AMANTE, SOPHEOIÏYME, 
POLYCLÈTE , Gi.aDES. 

IDOMÉirÉB. 

Vous m*arrétez en vain , je veux revoir mon fils. 
Portez ailleurs les soins d'une amitié cruelle ; 
Respectez les transports de ma douleur dlortelle. 
Enfin je le revois.... Je ne tous quitte pas: 
Les dieux auront en vain juré votre trépas : 
Ils ordonnent en vain cet affreux sacrifice ; 
Ma main de leur fureur ne sera point complice. 

IDJLMAITTE. 

,Ah ! Seigneur, c*en est trop, n^irritez plus les dieux: 
N'attirez plus enfin la foudre dans ces lieux; 
Venez , sans murmurer, sacrifier ma vie. 
Tous ighorez les maux dont elle est poursuivie. 
Ah! si je vous suis cher, d'une tendre amitié 
Je ulmplore. Seigneur, qu'un reste de pitié. 
Terminez les malheurs d'un fils qui vons en presse ^ 
Accomplissez enfin une auguste promesse ; 
De vos retardemeus voyez quel est le fruit» 
D'ailleurs , de votre vcbu tout le peuple est instruit. 
Chaque instant de ma vie est au ciel un outrage; 
Acquittez-en ce vœu , puisqu'elle en fut le gage. 

IDOMÉITÉE. 

Inexorables dieux , par combien de détours 
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ATèx-Tons de mes soîds sn trayerser le cours ! 
Qae de votre courroux là fatale puissance 
A bien su se jouer de ma vaine prudence ! 
Barbares l quand je meurs qn*exigez-vons de moi f 
N'était-ce pas assez pour victime qu'un roi ? 
Par un sang que versait un repentir sincère 
Je courais aux autels prêt à tous satisfaire ^ 
Hélas 1 quand j*ai cru voir la fin de mes malheurs , 
You9 avez craint de voir la fin de vos fureurs ; 
Il eût fallu vous rendre au sang de la victime. 
Gardex donc vos fureurs, et je reprends mon crime : 
Je désavoue enfin d'inutiles remords. 

IDÀMAITTE. 

Désavoues plutôt ces horribles transports ; 
Yoyez-en jusqu'ici l'audace infructueuse , 
£t revenez aux soins d'une ame vertueuse , 
De ce» dieux , dont en vain vous bravez le courroux, 
Kxaminefe, Seigneur, sur qui tombent les coups. 
Faut-il , pour attendrir votre ame impitoyable , 
Eaœener sous vos yeux ce spectacle effroyable? 
Tout périt ; ce n'est f lus qu'aux seuls gémissement 
Qu*on peut ici des morts distinguer les vivans. 
Dans la nuit du tombeau vos sujets vont descendre : 
Un seul soupir encor semble les en défendre , 
Seigneur ; et ces sujets , p»éts à s'immoler tous , 
Offrent aux dieux vengeurs ce seul soupir pour vous! 
D*nn peuple pour son roi si tendre , si fidèle , 
Du sang de votre fils récompensez le zèle. ^ 
Ces peuples , que le ciel soumit à votre loi , 
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Ne 8ont*ils pu , Seignear, yos enfans yvant moi ? ' 
Terminez par ma mort l'excès de leur misère: 
Dans ces tristes momens soyez plus roi que père ; 
Soogez que le devoir de votre auguste rang 
Ne permet pas toujours les tendresses du sang : 
Versez enfin le mien, puisqu'il faut le répandre : 
Par d'^ernels forfaits voulez-vous le défendre ? 

iDOnéifÉB. 

.Dût le ciel irrité nous rouvrir les enfers , 
Dàt la foudre à mes jeux embraser l'univers , 
Dût tôttt ce qui respire , étouffé dans la flamme , 
Servir de monument aux transports de mon ame , 
Dnssé-je enfin , de tout* destructeur furieux » 
Voir ma rage égaler rinjnstice des dieux , 
Je n'immolerai point une tète innocente. 

IDAMANTB. 

Ah! c*est donc trop long-temps épargner Idamante. 
Après ce que je sais , après ce que je voi , 
Qui fut jamais. Seigneur, plus criminel que moi ? 
Chaque moment qui suit votre vau redoutable 
Rejette mille horreurs sur ma tète coupable : 
Complice du refus que l'on en fait aux dieux , 
Tout mon sang désormais me devient odieux. 
Disputez-vous au ciel le droit de le reprendre ? 
M'enviez-vous , Seigneur, l'honneur de vous le rendre? 
Ah I d'un vœu qui vous rend aux vœux de votre fils , 
Trop heureux que ce^saug puisse faire le prix! 
Sans ce vœu , triste objet de ma douleur profonde , 
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Je ne toiu reTayais qne le jooet de l'onde. 

Le ciel, pins doux, enfin tous rend à mes souhaits; 

Pnis-je assez lui payer le plus grand des bienfaits ? 

Yenez-en aux autels consacrer les prémices : 

Signalons de grands cœurs par de grands sacrifices; 

Et montrez-Tous aux dieux plus grand que leur courrons. 

Par un présent , Seigneur, digne d*eux et de tous. 

Ponr ne t'intmoler pas quand je me sacrifie , 
Oses-tn me prier d'attenter à ta yie ? 
Fils ingrat , fils crnel , à périr obstiné , 
Viens toi-même immoler ton père infortuné, 
n'attends pas que, toncbé d*nne indigne prière, ' 
J'arme contre tes jours une main meurtrière : 
Je saurai, malgré toi, t'en sauver désormais ; 
Et de ces tristes lieux je Tais fuir ponr jamais. 

iDÀXA.irrB. 
Que dites-Tous, Seigneur? et quel dessein barbare.... 

IDOMÉlCEB. 

If 'accusez que tous seul du coup qui nous sépare. 
Mes peuples , par vous-même in&tvciits de votre sort^ 
Ne laissent à mon choix que la fuite ou la mort. 

iDi.MAirrB. 
Si l'intérêt d'un fils peut vous toucher encore , 
Accordez à mes pleurs la grâce que j'implore. 

lOOlfiNÉE. • 

Vous tentez sur mon cœur, des efforts superflus. 
Adieu, mon fils.... mes yeux ne vous reverront plus. 

8* 
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tnkm LiftE , h genoux. 
Ah ! Scignear, permettez qu'a tos désin coatraÎM 
VoiB eùcore opposer les efforts.... 

IDOatéNEE. 

Téinér«ir« ! 
Arrêtez , ou crai^ez qne mon 'juste cdiârrouk.*. . 

IDJLMA^TE. 

Puisque par ma douleur je ne puis rien sur tous , 
Soyez donc le témoin du transport qui nd'amme. 

( // se tue, y 
Dieux, recevei mon sang; Toilà yotfe yiotime. .. 

' IDOK^iriÉE. 

Inhumain !... Juste ciel !... Ah père malheureux! 
Qu*ai-je tu ? 

ida.ha.'kte. 
C'est le sang d'un prince 'généreux : 
Le ciel , pour s'apaiser, n'en demandait point d'autre, 

IDOMÉirÉB, 

Qu'ayez-Tous fait , mon fils ? 

IDA.Kl.XrTE. 

Moa devoir et îe yôtre. 
Telle en était , Seigneur, Tirrévocable loi ; 
Il fallait le remplir ou par yous , ou par moi. 
Les dieux roulaient mon sang ; ma main obéissante 
N'a pas dd plus long-temps épargner Idamante. 
Do son sang répandu yoyez quel est le fmit \ 
Le ciel est appaisé , Tastre du jour vous luit : 
Trop heureux de pouToir, dans mon malheur extréoie» 
Goûter, ayant ma taort, les firuits de ma mort mèike I 
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IDOKÉirÉE. 

Hélas ! du coup affreux qui termine ton sort 
If 'attends point d'autre fruit que celui de ma mort. 
Dienx cruels ! faliait-il qn*une injuste rengeance , 
Pour me punir d'un crime , opprimAt l'innocence ? 
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PREFACE. 


Q. 


^uoiQUB je ne connaisfe <pie trop com- 
bien il est inutile de répondre au publie « 
cfftte tendresse si naturelle aux bommes pour 
leurs ouvrages l'a emporté sur mes réflexions. 
Tonte la prudence bnmaîne est un frein léger 
pour un auteur qui se croit lésé. Ce n'est pas 
que je ne sacbe qu*il n'y a plus de salut à faire 
dans quelque préface que ce soii. Le public 
temble être deveau d'airain poumoqs : inac- 
cessible désormais à tous ces petits traités de 
paix que nous faisions autrefois avec lui dans 
nos préfaces 9 il nous dit de sa critique une 
c^èce de religion incontestable , et vent nous 
forcer de rcoonnaitre ^n lui une infaillibilité 
dont nous ne conviendrons que quand il 
no«s louera. Cela n'empêche pas qu'avec les 
meilleures raisons du monde nous n'ayons 
souvent tort. Plus nous voulons nous justi- 
fier, plus on aou^ croit enlétés. Si nom 
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sommes humbles , on nous trouve rampans ; 
si nous #ommes modestes ^ hypocrites ; si 
nous répondons avec fermeté, nous man- 
quons de respect. Un auteur est précisément 
comme un esclave qui dépend d*un maître 
capricieux qui le maltraite souvent sans sujet, 
et qui veut pourtant le maltraiter sans répli- 
que. Que le lecteur ne me sache point mau- 
vais gré si je me trouve aujourd'hui entre ses 
mains : ce nest assurément point ma faiite. 
Je proteste, avec toute la bonne foi qu'on 
peut exiger de moi en pareille occasion , que 
j'avais renoncé pour jamais à la tentation de 
me faire mettre sous la presse. Il y a près de 
trois ans que je refusais constamment mon 
ÀTBiz ; et je ne l'aurais effectivement jamais 
donné , si on ne me l'eût fait voir imprimé 
en Hollande avec tant de fautes , que les en- 
trailles de père s'émurent : je ne pus , sans 
pitié » le voir ainsi mutilé. Les fautes d'ua 
imprimeur, avec celles d'un auteur , c'en est 
trop de moitié. C'est ce qui me détermina en 
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même temps à donner Élsctbb , pour qui je 
craignais un sort semblable ; et avec une pré- 
face, qui pis est. Pour Idomxitbb, ce fut une 
témérité déjeune bomme qui ne connait pom( 
le risque de l'impression. Mais ce n'est pas 
cela dont il s'agit; c'est d'ÀTais. Il n'y a 
presque personne qui ne se soit soulevé con* 
tre ce sujet. Je n'ai rien à répondre , si ce 
n'est que je n'en suis pas l'inventeur. Je vois 
bien que j'ai eu tort de concevoir trop forte» 
ment la tragédie comme une action funeste 
qui devait être présentée aux yenx des spec- 
tateurs sous des images intéressantes ; qui 
doit les conduire à la pitié par la terreur, 
mais avec des mouvemens et des traits qui ne 
blessent ni leur délicatesse ni les bienséances. 
U ne reste plus qu'à savoir si je les ai obser- 
vées , ces bienséances si nécessaires. J'ai cru 
pouvoir m'en flatter. Je n'ai rien oublié pour 
adoucir mon sujet, et pour l'accommoder à 
nos mœurs. Pour ne point offrir Atrée sous 
une figure désagréable , je fais eulever JSrope 
1 1. 9 
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aux autels m^mes, et je ipets ce prîuce (s*îl 
m'est permis dVn faire ici la comparaison) 
justement dans le cas de la Conpe enchantée 
de La Fontaine : 

L'était-il ? ne l'ëtait-il point? 
Tai altéié partout la fable, pour rendre sa 
Teugeance moins affreuse ; et il s'en faut bien 
que mon Âtrée soit aussi cruel que celui de 
Sénèque. 11 m'a suffi de faire craindre pour 
Thyeste toutes les horreurs de la coupe que 
son frère lui prépare ; et il n'y porte pas seu- 
lement les lèvres. J'avouerai cependant que 
cette scène me parut terrible à moi-même : 
elle me fit frémir » mais ne m'en sembla pas 
moins digne de la tragédie. Je ne vois pas 
qu'on doive plutôt l'en exclure « que celle où 
Ciéopâtre , dans Rodogune , après avoir fait 
égorger un de ses fils , veut empoisonner 
l'autre aux yeux des spectateurs. De quelque 
indignation qu'on se soit armé contre la 

« 

cruauté d'Atrée, je ne crois pas qu'on puisse 
mettre sur la scène tragique un tableau plus 
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parfait que celui de lli situation où se trouve 
le malheureux Thyeste, lÎTré sans secours à 
la fureur du plus barbare de tous les bomnies. 
Quoiqu'on se fut laissé attendrir aux larmes 
et aux regrets de ce prince infortuné, on n« 
8*en éleva pas moins contre moi. On eut la 
bonté de me laisser tout Thonneur de Tin* 
vention ; on me chargea de tontes les iniqui- 
tés d'Atrée : et Ton me regarde encore dans 
quelques endroits comme un homme noir, 
avec qui il ne fait pas sûr de vivre ; comme 
si tout ce que l'esprit imagine devait avoir sa 
source dans le cœur. Belle leçon pour les au- 
teurs , qui ne peut trop leur apprendre avec 
quelle circonspection il faut comparaître de* 
Tant le public ! Une jolie femme , obligée de 
se trouver parmi des prudes, ne doit pas 
s*o^server avec plus de soin. Enfin , je n*au» 
rais jamais cru que , dans un pays où il y a 
tant de maris maltraités , Atrée eût eu si peu 
de partisans. Pour ce qui regarde la doubje 
réconciliation qu'on me reproche, je déclare, 
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par avance y qae je ne me rendrai jamais sur 
cet article. Atrée élève Plisthène Jpour faire 
périr un jour Thyeste par les mains de son 
propre fils ; surprend un serment à ce jeûne 
prince , qiii désobéit cependant , à la Vue de 
Thyeste. Atrëe n'a donc plus de ressource 
que dans la dissimulation : il feint une pitié 
qu'il ne peut sentir. Il se sert ensuite des 
moyens les plus violens pour obliger Plisthène 
à exécuter son serment ; ce qu*il refuse de 
faire. Atrée , qui veut se venger de Ttyeste 
d'une manière digne de lui , ne peut donc 
avoir recours qu'à une seconde réconcilia- 
tion. J'ose dire que tout ce qu'un fourbe peut 
employer d'adresse est mis en œuvre par ce 
prince cruel. Il est impossible que Thyeste 
lui-même , fût-il aussi fourbe que son frère , 
ne donne dans le piège qui lui est tendu. On 
n^a qu'à lire la pièce sans prévention , l'on 
verra que je n'ai point tort ; et , si cela est , 
plus Atrée est fourbe, et mieux j'ai rempli 
foncSraclère, jpuisque la trahison et la dissi- 
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nulation sont presque toujours inséparables 
de la cruauté. 

Cette préface ne concerne que la première 
édition de mes œuvres , et j'ai cru devoir la 
laisser telle qu'elle est entre les inains de tout 
le monde : mais comme le public , à l'égard 
d'ATKÉs 9 ne s'est point piqué , dans ses ju- 
gemens , de cette prétendue infaillibilité que 
j'ai osé lut reprocher, il est bien juste, puis- 
qu'il a changé de sentiment , que je change 
de style , et que je fasse succéder la recon- 
naissance aux plaintes : bien entendu que je 
ne les lui épargnerai pas , s'il s'avise jamâiis 
de ne prendre plus à quelques-unes de mes 
pièces le même plaisir qu'il y a pris autrefois. 
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PERSONNAGES. 

ATRÉE , roi d^Argos. 

THYESTE , roi de Mycènes , frère d'Atrée. 

PLISTHENE, fils d*AErope et de Tbyeste, cra filt^ 

d'Atrëe. 
THÉODAMIE , fille de Thyeste. 
EURISTHÈNE, confident d'Atrëe. 
ALCIMÉDON, officier de la flotte. 
THESSÀNDRE , confident de Plistfaène. 
LÉON IDE, confidente de Tbéodamie. 
S^UITE D'ATRÉE. 
GARDES. 


La ccène est à Cbalcys, capitale de Ttte d*Eiibée, 
dans le palais d*Atrée. 




XruVAi A TIIIKSTK. 


ATRÉE 

11 

ET 

T H Y E S T E, 

TRAGÉDIE. 


ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 

àT&ÉE , EURISTHÉNE , ALCIMÉDON , 

GjLaDES. 
▲TRis. 

Avec rëclat da jour^ je toîs enfin reaattr* 
Uespoir et.la douceur de me venger d*nn trattre I 
Les Tenta, qu'un dieu contraire enchaînait loin de nouf , 
âemblent , avec les flots , exciter mon courroux : 
Le calme , si long^temps fatal à ma yeogeance , 
Arec mes ennemis irest plus d'intelligence : 
Le «oldat ne craint plus qu'un indigne repos 
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Avilisse ^*bonnear àe ses derniers travaux. 
Allez , Alcimédon : que la flotte d'Atrée 
Se prépare à voguer loin de l'tle d'Enbée : 
Puisque les dieux jaloax ne Vy retiennent plus , 
Portez à tous ses chefs mes ordres absolnf. 
Que tout soit prêt. 

SCENE il. 

ATRÉE , XURISTJttÈWE , GÂAtfEc. 

A.TRÉK , à ses gardes. 

Et* vous, que Ton chercfie Plisthène i 
Je l'attends en ces lieux. Toi, demeure, Euristhène. 

SCÈNE IIL 

ATRÉE , EURISTHÈNE. 

Ekvxn ce jour heureux , ce jour tant souhaité 
Ranime dans mon coeur Tes poir et la fierté. 
Athènes , trop long-temps Tasile de Thyeste , 
Éprouvera bientôt le sort le plus funeste : 
Mon fils , prêt à servir un si juste transjport , 
,Ta porter dans ses murs et la flamme et ta mort. 

EÛRISTHENfi. 

Ainsi , loin d'épargner Tinfortuné Thyesie , 

Tous détruisez encor l'asile qui lui reste ! 

Ah 1 Seigneur» si le sang qui tous unit ifo'us Benk 
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Il*e8t plas ^*aîi titre 'Tain pour ce roi malheureux. 
Songez que rien ue peut mieux remplir votre envie 
Que le barbare soin de prolonger sa vie. 
Accablé des malheurs qu*îl éprouve aujourd'hui , 
Le laisser vivre encor, c*e^ se venger de lui. 

Que je l'épargne , moi ! lassé de le poursuivre , 

Pour me venger de lui que je le laisse vivre ! 

Ah ! quels que soient les maux queThyeste ait soufferts ^ / 

Il n*aura contre moi d'asile qu'aux enfers : 

Mon implacable cœur Vj poursuivrait encore , 

S'il pouvait s'j venger d'un trattre que j'abhorre. 

Après l'indigne affront que m'a fait son amour. 

Je serai sans honneur tant qu'il verra le jour. 

Un ennemi qui peut pardonner une offense , 

Ou manque de courage , ou manque de puissance. 

Rien ne peut arrêter mes transports furieux : 

Je voudrais me venger, fût-ce même des dieux. 

Du plus puissant de tous j'ai reçu la naissance ; 

Je le sens au plaisir que me fait la vengeance , 

Enfin mon cceur se plaît dans cette inimitié ; 

Et s'il a des vertus , ce n'est pas la pitié. 

JXe m'oppose donc plus un sang que je déteste ; 

Ma raison m'abandonne au seul nom de Thjéste : 

Instruit par ses fureurs à ne rien ménager, 

Dans les flots de son sang Je voudrais le plonger. 

Qu'il n'accuse que lui du malheur qui l'accable; 

Le sang qui nous unit me rend-il seul coupable ? 

D'un criminel âtoonr le perfide enivré 
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À-t*il en quelque égard pour un nœud si Mcré ? 
Mon cœur, qui sans pitié lui déclare la guérite , 
Ne cherche à le punir qu*au défaut du tonnerre. 

EUaiSTHèNE. 

Depuis vingt ans entiers ce courroux afFaibli 
Semblait pourtant laisser Thyeste dans Toubli. 

ATREE. 

^ \ Dis plutôt qu*à punir mon ame ingénieuse 
I Méditait dès ce temps une vengeance affreuse : 

Je n'épargnais l'ingrat que pour mieux Taccabler : 
i Cest un projet enfin à te faire trembler. 

Instruit des noirs transports où mon ame est livrée. 
Lis mieux dans le secret et dans le cœur d*Atrëe : 
Je ne veux découvrir Tun et l'autre qu'à toi ; 
Et je te les cachais , sans soupçonner ta foi. 
Écoute. II te souvient de ce triste h3rménée 
Qui d'AErope à mon sort unit la destinée : 
Cet hymen me mettait au comble de mes vœux ; 
Mais à peine aux autels j'en eus formé les nœuds , 
Qu'à ces mêmes autels , et par la main d'un frère , 
Je me vis enlever une épouse si chère. 
Tes yeux furent témoins des transports de mon cœur : 
À peine mon amour égalait ma fureur ; 
Jamais amant trahi ne l'a plus signalée. 
Mycèues , tu le sais , sans pitié désolée , 
Par le fer et le feu vit déchirer son sein ; 
Mon ainour outragé me rendit inhumain. 
Enfin , par ma valeur AErope recouvrée , 
Après un an , revint entre les mains d'Atrée. 
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Quoique déjà Thymen , ou plutôt le dépit , 
Eussent depuis ce temps mis une autre en mon Iit> 
Malgré tons les appas d*uue épouse nouvelle , 
^rope à mes regards n*en parnt que plus belle. 
Mais en vain mon amour brûlait de nouveaux feux , 
Elle arait à Tbyeste engagé tous ses vœux ; 
Et liée à l'ingrat d'une secrète cbalne , 
AErope , le dirai-je , en eut pour fruit Pliathène. 

EUaiSTHÈXTE ^ 

Dieux ! qu'est-ce que j'entends! Quoi ! Plisthène , SeigneBr* 
Reconnu dans Argos pour Totre successeur. 
Pour Tutre fils enfin ? 

▲TBKK. 

C'est lui-même , Euristbène : 
Cett ce mémiB guerrier, c'est ce même Plistliène 
Que ma cour aujourd'hui croit encor, sous ce nom. 
Frère de Ménélas , frère d'Agamemnon. 
Tu sais , pour me venger de sa perfide mère , 
A quel excès fatal me porta ma colère : 
Heureux , si le poison qui servit ma fureur 
De mon indigne amour eût étouffé l'ardeur ! 
Celui de l'infidèle éclatait pour Thyeste 
An milieu des horreurs du sort le plus funeste. 
Je ne puis sans frémir y penser aujourd'hui : 
AErope , en expirant , brûlait encor pour lui ; 
Yoiià ce qu'en uu mot surprit ma vigilance 
A ceux qui de l'ingrate avaient la confidence. 

( // lui montre une lettre d'ASrope. ) 
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Lettre d'AErope* 

« D*AtTée eu ce momeut j*éproaye le courroax » 
Cher Tbjeste , et je meurs mus regretter U yie : 
Puisque je ne l'aimais que pour vivre arec tous , 
Je ne murmure point qu'elle me «oit ravie. 
PUsthène fut le fruit de nos tristes amours : 
S'il passe jusqu'à vous , prenes soin de êet jours ; 
Qu'il fasse quelquefois ressoureuir son père 
Du malheureux amour qu'avait pour lui sa mère. » 

Juge de quels succès ses soins furent suivis ; 
Je retins à- la-fois sou billet et son fils. 
/ Je voulus étouffer ce monstre en sa naissance , 
> Mais mon cceur plus prudent l'adopjta par vengeance; 

;' Et t méditant dès-lors le plus affreux projet , 
Je le fis au palais apporter en secret. 
Un fils venait de naître à la nouvelle reine : 
Pour remplir mes projets , je le nommai Piisthène» 
Et mis le fils d'j^Ërope au berceau de ce fils » 
Dont depuis m'ont privé les destins ennemi*. 
C*est sous un nom si cher qu'Argos Ta vu paraître, 

! Je fis périr tous ceux qui pouvaient le connaître ; 

; Et , laissant ce secret entre les dieux e.l moi , 
Je ne l'ai jusqu'ici confié qu'à ta foi. 
Après ce que tu sais , stans que je te l'appreun^ 
Tu vois à qoel dessein j'ai conservé Plisthène , 
Kt , puisque la pitié n'a point savvé «es jours » 
A quel usage euCu j'en destiue le cours. 
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SURISTHilfE. 

Quoi! Seigneur, sans frémir du transport qui tous guide. 
Tons pourriez réserrer Pliathène au parricide ? -^ 

j Pni, j e yeux que ce fruit d'un amour odieux 

Signale quelque jour ma fureur en cet lieux ; 

Sons le nom de mon fib* utile à ma colère » 
Qn*il porte le poignard dans le sein de son père ; 
Que Thyeste en mourant , de son malheur instruit , 
De ses lâches amours reconnaisse le frnit. 
Oui, je veux que, baigné dans le sang de ce traître , 
Plisthène Terse nn jour le sang qui Ta fait naître , 
Et que le sien après , par mes mains répandu , 
Dans sa source à l'instant se trouve confondu. 
Contre Thyeste enfin tout parait légitime. 
Je n*arme contre lui que le fruit de son crime : 
Son forfait mit au jour ce prince malheureux ; 
Il faut, par un forfait, les en prirer tous deux. 
Thyeste est sans soupçons, et s^ ame abusée ' 
IVe me croit occupé que de Tile d*£ubée : 
Je ne suis en effet descendu dans ces lieux 
Que pour mieux dérober mon secret à ses yeux. 
Athèms , disposée à servir ma vengeance , 
Avec moi dès-long temps agit d'intelligence ; 
Et son roi ,.craiguant tout de ma juste fureur. 
De son nom seulement cherche à couvrir l'honneur. 
Du jour que mes vaisseaux tuenaceront Athènes , 
De ce jour tu verras Thyeste daas mes chaînes : 
Ma flotte me répond de ce qu'on m*a promis ; 
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Je répondrai bientôt et du père et du fiU. 

EDRISTHEXrX. 

£h bien ! sur TOtre frère épuisez TOtre haine : 
Mais du moins épargnez les Tertus de Plistlièn». 

ATKKE. 

Plisthène » né d*nn sang au crime accoutumé , 
Vie démentira point le sang qui Ta formé ; 
Et comme il a déjà tous les traits de sa mère » 
Il aurait quelque jour les yices de son père. 
Quel peut être le fruit d'un couple incestueux ? 
Moi-même j'avais cru Thyeste vertueux : 
Il m'a trompé } son fils me tromperait de même. 
D'ailleurs ) il lui faudrait laisser mon diadème; 
Xe titre de mon fils Passure de ce rang : 
En faadra<t-il pour lui priver mon propre sang ? 
Que dis-je , pour venger l'affront le plus funeste. 
En dépouiller mes iGlls pour le fils de Thye&te ? 
Cest ma seule fureur qui prolonge ses jours ; 
Il est temps désormais qu'elle en tranche le cours. 
Je veux y par les forfaits où. ma haine me livre , 
Me payer des niomens que je l'ai laissé vivre. 
Que l'on approuve ou non un dessein si fatal ^ 
Il m'est doux de verser tout le sang d'un rival.... 
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• SCÈNE IV. 

ATRÉE, Ï»LISTHÊNE, EURÎSTHÉNE, 
TËESSANDRE, GàroKs. 

Mais Plûthène parait. Sdiige que ma Tengeance 
Renferme de« êeCiretB eonsàcrés ati silence. 
Prince, cet itearetfx jour, mais si lent à mon gré » 
Presse enfin vu départ trop l6ng>temps différé ; 
Tont semble en ce moAi«nt proscrire un iufidèle. 
La mer nuigit an loin , et le vêtit tous appelle : 
Le soldat , dont ee brtiit a réreiflé Tardeur, 
An seul nom de' son ctièf , se croit déjà vainqneui^; 
U n*en attend pas moins de sa yaleur suprême , 
Que ce qu'en vit ÉHs i Rbodes , cette tle même : 
Et moi , qoe ce héros ne sert point à demi , 
J*en attends encor plus que n*en craint l'ennetaii. 
le connais de ce chef la râleur et le zèle ; 
Je sais que je n*ai point de sujet plus fidèle : 
Aujourd'hui «epetfdant souffres , sans murmurer» 
Que Totre père encor etférche à s'en assurer. 
L'affront est grtnid, l'ardeUr de s'en venger extrême; 
Jurea-moi doue, mon fils , par les dieux, par moi-mémtt^ 
( Si le destin poor nous se déclare jamais ) 
Que TOUS me rengerex au gré de mes souhaits. 
Oui, je puis m^en flatter, je connais trop Plisthène^ 
Plus ardent que moi-même , il servira ma hain*^ 
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A peine mon coorrooz égale son grand cau^^ 
Il rengera ton père. 

PI.I8THBMS. 

En doatez-Tous , Seigneur ? 
Eh ! depuis qnand ma foi tous est-elle suspecte ? 
Avez-Tous des desseins que mon cœur ne respecte f 
Ah ! si tous en douties, de mon sang le plus pur.... 

▲TftKS. 

Mon fils , sans en douter je Tem en être sdr. 
Jorez-moi qu*i mes lois Totre main asserrie 
Yengera mes affronts au gré de mon envie. 

PLisTsism. 
Seigneur, je n*ai point cru que pour seriûr mon rei 
Il fallût exciter ni ma main ni ma foi. 
Faut-il par des sermens que mon caur tous rassure? 
Le soupçonner. Seigneur, c*est lui faire une injure: 
Tous me verrez toujours contre tos ennemis 
Remplir tous les deToin de sujet et de fils. 
Oui , j'atteste des dieux la majesté sacrée 
Que je serai soumis aux volontés d'Atrée; 
Que par moi seul enfin son courroux assouTÎ 
Fera Toir à quel point je lui suis asserTÎ. 

Ainsi , prêt à punir Feunemi qui m*offenie , 
Je puis tout espérer de votre obéissance ; 
Et le lâche, à mes yeux par tos mains égorgé,. 
Ife triomphera plus de m*avoîr ontragéw 
Allez : que votre bras , à l'Attique funeste , 
S*appréte à m'immoler le perfide Thjeste^ 
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PhinnvE. 
Moi, Seignenr? 

ATRBEtf 

Qui , mon fiU. D*oà natt ce changement ? 
Quel repentir cnccède à yotre empressement ? 
Quelle était donc Tardeur que tous faisiez paraître? 
TremblesiYoïia lorsqa*il faut me déllyrer d*nn ti-altref 

PLISTaàHE. 

Hon. Mais daignez m'armer pour nn emploi plus bean i 
Je serai con- vainqueur et non pas son bourreau. 
Songes-TOus bien quel nœud vous unit l'un et Tautre ? 
En répandant son sang , je répandrais le vôtre. 
Ah Seigneur ! est^se ainsi que Ton surprend ma foi f 

ATftia. 
Les dieumm'en sont garans; c*en est assez pour moi. 

PLISTHENI. 

Juste ciel I 

▲TRKS. 

J*entrevoi8 dans votre ame iaterdilo 
De secrets sentimens dont la mienne «'irrite. 
Étouffem des regrets désormais superflus ; 
Partez , obéissez , et ne répliquez plus. 
Des bords athéniens j'attends quelque nouvelle. 
Vous, cependant , volez où l'honneur vous appelle < 
Que ma flotte avec vous se dispose à partir ; 
Et quand tout sera prêt, venez m'en avertir: 
Je veux de ce départ être témoin moi-même. 
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SCÈNE V. 

PlISTHÈNE . THESSAîtDftE. 

Tt,nraàttt. 
Qv'ai-jv fiit, malheùreuï! qdnll« MjMpndviiee extrême I 
le ne sais quel effroi s'empare de mon cœur ; 
Mars tout mon sialig se glace , et je frémis d^faorrenr. 
Dieux, qaeàtam mes sermens malgré mibi|*hitér«ne > 
Perdiez le sottrenir d^une indigne proméSAe ( 
Ou feeeves ici le serucirt qn^ je ftiis , 
En dnssé-je périr, de n'eibéir jamais. 
Mais pourquoi m*alarmer d'un serment si funeste^ 
Que peut erai»dre un grand cour qushsd st vertu lut rest« ^ 
Athènes me répond d'un trépas glorieux , 
Et j*y cours m*afiFranchir d'un serment odieux. 
Survivre aux maux cruel» dont le destin m^accable» j 

Ceserait'pluB que lui m'eurendre un jour coupable» 
Haï , persécuté , chargé d'^un crime afïVeux , 
Dévoré sans espoir d*utf amour malhéureuiE , 
Malgré tant de mépris que je chéris eûCore , 
La mort est désormais lé seul dieu que j'implore ( 
Trop heureux de pouvoir arracher en un jour 
Ma gloire à mes sermens , mon contr à sou amour ! 

TSESSÀlfORE. 

Que , dites-vous, Seigneur ? Quoi ! pour une inconnue.» 

plisthehe. 
Peux-ttt me condamaer, Thessaudre? Tu l'a vue* 
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ifoD , jamais plus de grâce et plus de majesté 

N*ont dUtiogii^ les traits de la divinité. 

Sa betfttté , tout eûtaï , jusqu'à son HtaTheAr même, 

N*o(Fre en elle qu'un front digne du diadème ; 

De âu^rbes débris , une noble fierté , 

Tout en ellv du sang marque la dignité. 

Je te dirai bien plus : cette même inconnue 

Voit mon amfe à regret dans ses fers retenue; 

Et qui peut dédaigner mon amour et mon rang 

Ne peut être formé que d*un illustre sang. 

Quoi qu'il en soit, mou coeur, cbarmé de ce qu'il afane»' 

N'examine plus rien dans son amour extrême. 

Quel cemr ik'eàt-elle pas attendri , justes dieux! 

Dans l'état oA le sort Tint l'offrir à mes yeux , 

Déplorable jouet des vents et de l'orage , 

Qui même en l'y poussant feuviaient au rivage , 

Roulant parmi les flots , lés morts et lés débris » 

Des horreurs du trépas les traits déjà flétris , 

Mourante entre les bras de son malheureux père, 

Tout prêt hii'-méiiii* à suivre utae fille si chère ?... 

l>en tends du bruit. On vient. Peut-être c'est le roi. 

SCÈNE VI. 

THÉODAMIE, LÉONIDE, PLISTHÈNE, 
TUESSANDRË. 

PLiSTBilfE , a Thessandre. 
Mais non, c'est ^étrangère. Ah ! qu'est-ce quejevoi, 
Thessandre? un soin presian sei|ible occuper sonamt. 
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( à Thêodamie. ) 
Oà portez-Touf vos pas?iiiecherclie2-rooà,iladam4f 
Du trouble où je tous toU ne pvM-je être éclairci f 

THÉODJLMXB. 

C*est TOUS même. Seigneur, qoe je cberchaie iei. 
D*Athèiies dès long-tempi embrassant la conqaAte« 
On dit qu*à s*éloigoer TOtre flotte s*àppréte ; 
Que , chaque instant d*Atrée excitant le courroux ,- 
Pour sortir de Cbalcys elle n'attend .qae tous. 
Si ce n'est pas tous faire une injuste prière. 
Je viens vous demander un raisseau pour mou père< 
Le sien, tous le savez , périt presque à vos'^eux; 
£t BOUS n'avons d'appui que de vous en ces lieax. 
Tous saovAtes des flots et le père et la fille } 
Achevez de sauver une triste famille. 

PLISTHÀSK. 

Voyez ce que je puis ; voyez ce que je dois. 
D'Atrée en ce climat tout respecte les lois : 
Il n'est que trop jaloux de son pouvoir suprême. 
Je ne puis rien ici, si ce n'est par lui-même* 
Il reverra bientôt ses vaisseaux avec soin , 
£t du départ lui-même il doit être témoin. 
Voyez-le. Il vous souvient comme il vous a reçue 
Le jour que ce palais vous offrit à sa vue; 
Il plaignit vos malheurs , vous offrit son appui : 
Son cœur ne sera pas moins sensible aujourd'hui; 
Vous n'en éprouverez qu'une bonté facile. 
Mais qui peut vous forcer à quitter cet asile ? 
Quel déplaisir secret vous c-hasse de ces lieux t 


^ 
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MoB amour tous rend-il ce séjour odieux ? . 
Ces bords sont-ils pour vous une terre étrangère ? 
Wj rcTcrra-t-on plus ni tous ni votre père ? 
Quel est son nom , le vôtre ? où portez-vous vos pas? 
IVe connaltrai-je enfin de vous que vos appas ? 

THKODAMIX. 

Seigneur, trop de bonté pour nous vous intéresse. 
Mon nom est peu connu ; ma patrie est la Grèce; 
Et j*ignore en quel lieu , sortaut de ces climats , 
Mon père infortuné doit adresser se» pas ? 

PLISTHÈITE. 

Je ne vous presse point d'éclaircir ce mystère : 
Je souscris au secret que vous voulez m*en faire» 
Abandonnez ces lieux , ôtez-moi pour jamais 
Le dangereux espoir de revoir vos attraits ; 
Fuyez un malheureux; punissez-le, Madame, 
D*oser brûler pour vous dé la plus vive flamme ; 
Et moi , prêt d'adorer jusqu'à votre rigueur, 
J'attendrai que la mort vous chasse de mon cœur ; 
C*est, dans mon sort cruel, mon unique espérance. 
Mon amour cependant n*a rien qui vous offense , 
Le ciel m'en est témoin ; et jamais vos beaux yens 
K'ont peut-être allumé de moins coupables feux : 
Ce cœur, à qui le vôtre est toujours si sévère , 
N'offrit jamais aux dieux d'hommage plus sincère^ 
Inutiles respects! reproches superflus! 
Tout va nous séparcf ; je ne vous verrai plus. 
Adieu , Madame, adieu : prompt à vous satisfaire » 
J« reviendrai pour vous m'employer prèf d'un père : 


ti8 ATREE ET THYEStE. 

Quel qu^en soit lé succès, je tous réponds da moius. 
Malgré votre rigaear, de mes plus tendres soias. 

SCÈNE VIL 

THÉODAMIE , LÉONIDE. 

TRioOAMIE. 

Ou somméS'Aous » hélas ! ma chère Léônide ? 
Quel astre injurieux en cet climats nous guide ? 
O TOUS qui nous jetez sur ces bords odieui , 
Cachez-nous an tyran qui règiie dans ces lieux. 
Dieux puissansl sautez-nous d*une main ennemie. 
Quel séjour pour Thyeste et pour Théodamie ! 
Du sort qui nous poursuit vois quelle est la rigueur. 
Atrée , après vingt ans rallumant sa fureur. 
Sous d*aulres intérêts déguisant ce mystère , 
Arme pour déi»ol(rr Tasile de son frère. 
L'infortuné Thyeste, instruit de ce danger, 
A son tour en secret arme pour se venger. 
Flatté du vain espoir de rentrer dans Mycènes 
Tandis que l'ennemi voguerait rerg Athènes , 
Ou pendant que CliKlcys, par de puissans efforts , 
Retiendrait le tyran snr ces funestes bords. 
Inutiles projets! inntile espérance ! 
L'Earipe a tout détruit; plus éTespoir de vengeance : 
ït c'est ce même amant , ce prince généreux 
Sans qui nous périssions snr ce ritage sffreux , 
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Ce prince à ({ni je dois le selat de mon père , 
Qui , la fondre à la main , va combler i a mitèrel 
Athènes va tomber, si , pour comble de maox , 
Thyeste di|ns ces murs n'accable ce héros. 
Trop heureux cependant , si de Vile d'Eubée 
11 pourait s'éloigner sans le secours d'Atrèe ! 
SauTez-l'en s'il se pent, grands dieux! Votre courrou:«L 
Ponrsoit-il des mortels si semblables à vous ? 
Ciel , puisqu'il faut pnnir, renge-toi sur son frère : 
Atrée est un objet digne de ta colère. 
Je tremble à chaque pas que je fais en ces lieux. 
Hélas ! Thyeste en vain s'y cache à tous les yeux : 
Quoiqu^absent dès long-temps, on peut le reconnaître; 
Heureux que sa langueur l'empêche d*y paraître 1 

LÉOIfXDK. 

Espérez du destin un traitement plus doux : 

Que craindre d'un tyran, quand son fils est pour tous ? 

Attendez tout d'un cœur et généreux et tendre : 

La main cpii nous sauva peut encor vous défendre. 

Tout n'est pas contre vous dans ce fatal séjour. 

Puisque déjà vos yeux y donnent de l'amour. 

THiODA.lCIB. 

Ne comptes-tu pour rien un amour si funeste ? 

Le ûls d*Atrée aimer la fille de Thyeste ! 

HcUs ! si cet amour est un crime pour lui , | 

Comment nommer le feu dont je brûle aujourd'hui ? 

Car enfin ne crois pas que j'y sois moins livrée i > 

La fille de Thyeste aime le fils d' Atrée : 
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Contre tant de vertns mon cœur mal affenmt 
Craint plus en lui Tiimaiit qa*il ne craint l'ennemL 
Mais mon père in^attend ; allons lai Caire entendre» 
Pour un départ si prompt, le parti qa*il faut prendre : 
Heureuse cependant , si ce funeste jour 
I^e Toit d'autres malheurs que ceox de notre amour t 
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ACTE SECOND. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

THTESTE , THÉODAMIE , LÉONIDE, 

THTE8TE. 

Cil n'Mt plus pour tenter une grâce incertaine ; 
Mais , ayant son départ, je Tondrais voir Plisthène ; 
Léonide , sachez s'il n*est point de retour. 

SCÈNE IL 

THTESTE , THÉODAMIE. 

THTESTE. 

Ma fille , il faut songer à fuir de ce séjour : . 
Tout menace à-la-fois l^asile de Tbyeste ; 
Défendons , s*il se peut, le seul bien qui nous reste. 
D*un père Infortuné que prétendent vos pleurs ? 
Vonlea-Tons dans ces lieux Toir combler mes malheurs ? 
Pourquoi, sui^mes désirs cherchant à me contraindre, 
He point Toir le tyran? Qu*en ayez-rons à craindre? 
Sans loi, sans son secours, quel sera mon espoir ? 
I. IX 
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Yoas voyez que Plisthèue est ici sans pouvoir. 
Qu'il va bientôt voguer vçr9 le port de Pirée ; 
Voulez-TOtts qu'à ma fuite il en ferme l'entrée? 
La voile se déploie et flotte au gré des ventA ; 
Laissez-il^oi profiter de fies heoreux instans. 
Yojez, puisqu'il le faut, le redoutable Atrée : 
Si sa flotte une' fois abandonne l'Eub^, 
Par quel autre moyen mé sera-t-il permis 
J)e sortir désormais de ces lieux ennemis ? 

THBODAWXE. 

Ne précipitez rien : quel intérêt vous presse ? 
Pourquoi , Seigneur, pourquoi vous expier sans cesse ? 
A peine enfin sauvé de la fureur des eaux) 
Ne vous rejetez point dans des périls nonveal 
A partir de Cbalcys le tyran se prépare ; 
Les vents vont de cette île éloigner ce barbare : 
D'un secours dangereux sans tenter le hasard. 
Cachez-vous avec soin jusques à sou départ. 

THTSStE. 

Ma fille, quel conseil I £h quoi ! vous pouvez croirf 
Que je veuille à mes jour» sacrifier ma gloire ! 
•Non , non , je ne puis voir désoler sans secourf 
Des états si loug-temps l'asile de mes jours. 
Moi , qui ne prétendais m'emparer de Mycènes 
Que pour forcer Atrée à s'éloigner d' Athènes» 
Je rabandounerais lorsqu'elle va périr ! 
Non, je cours dans ses murs la défendre, ou mourir. 
Vous m'opposez en vain l'impitoyable Atrée : 
Peut>il me soupçonner d'être en celle contrée ? 
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Sans appui, sant secours , sans suite dans ces lieux « 
Sans écUt qui sur moi puisse attirer les yeux , 
Dans rétat où m'a mis ta colère céleste, 
Hélas 1 et qui pouirait reconnaître Tbyeste ? 
Voyez donc le tyran : quel que soit son courroux , 
C*est assez que mon bœur n'eu craigne rien pou r ▼ ous f 
Ma fille. Tous savez que sa main meurtrière 
Ne poursuit point sur tous le crime d^une tnère ) 
C'est moi seul, c'est iErope enlevée à ses vaux , 
Et TOUS ne sortez point de ce sang malheureux. 
Allez : TOtre frayeur, qui dans ces lieux m'arrête. 
Est le plus grand péril qui menace ma téfe. 
Demandez un vaisseau ; qut^l qu'en soit le danger^ 
Mon ceenr au désespoir n'a rien à ménager. 

TBBODAMIE. 

Ah! périsse plutôt l'asile qui nous reste. 
Que de tenter. Seigneur, un secours si funeste. 

THTESTE. 

En dossé'je périr, songez que je le veuVc. 
Sauvez-moi par pitié de ces bords dangereux i 
Du soleil il regret j'y revois la lumière ; 
Malgré moi le sommeil y ferme ina paupière. 
De mes ennuis secrets rieu n'arrête le cours : 
Tout à de tristes nuits joint de ])tu9 tristes jours. 
Une voix, dout en vain je cherche à me défendre , 
Jusqu'au foud de mon coeur semble se fai re entendre i 
J'en »uÎ8 épouvanté. Les songes de la unit 
If e se dissipent point par le jour qui les suit : 
Malgré ma fermeté , d'infortunes ^ïrcsages 
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AsserTÎMent mon ame à cei yaines images. 
Cette nuit ntème encor, j*ai seot'i dans mon çaur 
Tout ce que peut un songe inspirer de terreur. 
Près de ces noirs détours que la rire infernale 
Forme à replb divers dans cette tle fatale , 
J*ai cru long-temps errer parmi des cris affreux 
Que des mânes plaintifs poussaient jusques aux cieox. 
Parmi ces tristes yoix , sur ce rirage sombre » 
J'ai crud*AErope en pleurs entendre gémir Tombre; 
Bien plus • j'ai cru la voir s'avancer jusqu'à moi , 
Mais dans un appareil qui me glaçait d'effroi. 
« Quoi I tu peux t'arréter dans ce séjour funeste I 
Suis-moi, m'a-t-ello dit, infortuné Tliyeste. » 
Le spectre, à la lueur d'un triste et noir flambeau , 
A ces mots m'a traîné jusque sur son tombeau. 
J'ai frémi d'y trouver le redoutable Atrée , 
Le geste menaçant et la vue égarée, 
Pitts terrible pour moi, dans ces cruels momens, 
Qae le tombeau , le spectre et ses gémissemens. 
J'ai cm voir le barbare entouré 4e furies : 
Un glaive encor fumant armait, ses mains impies ; 
Et , sans être attendri de ses cris douloureux , 
Il semblait dans son sang plonger un malheureux. 
AErope à cet aspect, plaintive et désolée. 
De ses lambeaux sanglans à mes yeux s'est voilée. 
Alors j'ai fait , poar fuir, des efforts impuissans ; 
L'horreur a suspendu l'usage de mes sens: 
A mille affreux objets l'ame entière livrée , 
Ma frayeur m'a jeté sans force aux pieds d' Atrée, 
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Le cruel d'ane main semblait m'onrrir le flanc , 
Et de Vautre à longs traits m'abreuver de mon sangf. 
Le flambeau s'est éteint , Tombre a percé la terre ', 
Et le songe a fini par nn coap de tonnerre. 

THÉOOAMIB. 

I)*nn songe si crnel quelle que soit Thorreur, 
Ce fantâme peat>il troubler votre grand cœur ? 
C*est «ne illusion..., 

TltTKSTE. 

J'en croirais moins un songe , 
Sans les ennuis secret4|pù ma douleur me plonge : 
J'en crains plus dn tyran qui règne dans ces lieux , 
Que d'un songe si triste, et peut-être des dieux. 
Je ne connais que trop la fureur qai l'entraîne. 

THioDÀlCIE. 

Vous connaissez aussi les vertus de Plistbène..., 

THYESTE. 

Quoiqu'il soit né d'un sang que je ne puis aimer. 
Sa générosité me force à l'estimer. 
Ma fille , à seê vertus je sais rendre justice : 
Des fureurs du tyran son fils n'est point complice. 
Je sens bien qnelquefq^ que je dois le haïr ; 
Mais mon cœur sur ce point a peine à m'<#éîr. 
Hélas ! et p^us je vois ce généreux Plistbène , 
Plus j'y trouve des traits qui désarment ma haine. ' 
Mon cœur, qui cependant craint de lui trop devoir, 
I9i ne veut ni ne doit compter sur son pouvoir. 
Quoique sur sa vertu vous soyer rassurée , 
Je suis toujours Thyeste» et lui le fils d'Atrée.,.. 

11* 
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Je crois Tolr le tyr«a; je vo»* lais«e a*e« hài 
Ma fille , lleyene» ToasABiénie notre af p&i ; 
Tentez tout «nr le cwvt de mon liarbare frèréj 
Songes ^'il faut ê»uf9t et Toni el totre pèré« 

SCENE III. 

JLTRÉE, THÉODAMÏE, EURISTHÊl^E, 
ALCÏMÉDON» LÉaMb^, Gardbs. 

Vous tenlcrie» , Seig&enr , un inutile effoft; 
Je le sait d*na ▼aisâeau qui Tient d^eotret ati porrt. 
On ne sait s'il a pris la roate de Mfcènes, 
Mais depuis près d'an mois ibn'est plus daùs Athènes. 
Youfi en pourrez vous-ibéme être mieux éclaireî ; 
Le chef de ce vaisseau sera bientôt ici. 

À.TRBB. 

Qu'il vienne, Alcimédon : alleï, qu'on me ramène; 
Je l'attends. Avec lui faites venir Flistbène; 
il doit être déjà de retour eu ces lieui» 

♦ SCÈNE IV. 

• ATRÉE » THÉODAMlE , LÉONIÛË , 
ECRÏSTHÈNE , Gardes. 

ATREE , h Thèodamie. 
Madame, quel dessein vous présente à mes yeux? 
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THÉODAltlE. 

Prête à tenter, Seigneur, la route <îu Bosphore* 
Souffrez qu*une étrangère aujourcriiui vous implore; 
l*éprouTC' dès long-temps qu'uu roi si généreux 
Ke voit poiut sans pitié le sort des malheureux. 
Sur ces bords échappée au plus cruel naufrage. 
Les flots de mes débris ont couvert ce rivage. 
Sans appui , sans i»erours dans ces lieux écartés , 
J'attends tout désormais de vos seules boutés. 
Vous parûtes sensible au destin qui m*accable ; 
Pais-je espérf-r, S<-igueur, qu*un roi si redoutable 
Uaîgne, de mes malheurs p^us toiiché que les dieux , 
M*accorder un vaisseau pour sortir de ces lieux ? 


▲TUEE. 

K 


Puisque la mer vous laisse une libre retraite , 

Ordonnez , et bientôt vous serez satisfaite; 

Disposez de ma flotte avec autorité. 

Un vaisseau suffit-il pour votre sûreté ? 

Prête à sortir des lieux qui sont sous ma puissance, 

Où TOUS conduîra-t-il ? 

THÉODA.MIE. 

« Seigueur, c'est à Byzance 

Que je prétends bieùtôt , au pied de nos autels, 
ï)n prix de vos bienfaits charger les immortels. , 

ATBÉI* 

Mais Bp.ance , Madame , est ce votre patrie ? 

TBKODÀMIE. 

Ifott; J'ai re^u le jour non loin de la phrygie. 
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Par quel «traoge sort , si loin de cec climats , 
Vous retrouTCE-Toas donc dans mes nouveaux états ? 
Ce Taisseau que les vents jetèrent dans TEubëe 
Sortait'il de Byzaoce, on du port de Pirëe ? 
En vous sauvant des flots , mon fils (je m'en souviens) 
Ife trouva sur ces bords que des Athéniens. 

THÉODA.MIK. 

Peut-être , comme nous le jouet de Torage , 
Ils furent comme noas poussés sur ce rivage : 
Mais ceux qu*en ce palais a sauvés votre fils 
Ne sont point nés , Seigneur, parmi vos ennemis. 

▲TRES. 

Mais , Madame , parmi cette troupe étrangère , 
Plisthène sur ces bords rencontra votre père ; 
Bédaigne-t-il un roi qui devient son appui ? 
D*où vient que devant moi vous paraissez sans lui? 

THÉODAMIE. 

Mon père infortuné , sans amis , sans patrie , 
Traîne à regret, Seigneur, une importune vie, 
Et n'est point en état de paraître à vos yeux. 

ATRix. 
Gardes , faites venir l'étranger en ces li<nx. 
( Quelques gardes sortent. ) 

THÉODAMIK. 

On doit des malheureux respecter la misère. 

ATRÉE. 

Je veux de ses malheurs consoler votre père ; 
Je ce veux rien de plus... Mais quel est yotre effroi ? 
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Votre père 9 Madame , est41 connu de moi ? 
A-t-il quelques raisons de redouter ma vue ? 
Quelle est donc la frayeur dont je vous vois émue ? 

THÉODAMIB. 

Seigneur, d'aucun effroi mon coeur nVst agité: 

Mon père peut ici paraître en sûreté. 

Hélas 1 à se cacher qui pourrait le contraindre ? 

Étranger dans ces lieux , eh ! qu'aurait-il à craindre? 

A ses jours languissans le péril attaché 

Le retenait. Seigneur, sans le tenir caché. 

SCÈNE V. 

ATRÉE, THYESTE, THÉODAMÎE. LÉONIDE, 
EURTSTHÈNE, Gardes. 

THEODAMIE, à part. 

Le voilà : je soccombe , et me soutiens à peine. 
Bienx , cachez-le au tyran , ou ramenez Plistbène. 

athée. 
Étranger malheureux que le sort en courroux , 
Lassé de le poursuivre, a jeté parmi nous. 
Quel est ton nom, ton rang? Qaelshumaiust'out vu naître? 

THYESTE. 

Les Thraces. 

• ATRÉE. 

Et ton nom ? 

THYESTE. 

Pourriez-Tous le connaître? 
Philoclète. 
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ToQ rang ? 

fHiristE. 

NobU f sans dignité » 
Et toujours le jouet da destin irritéi 

Où ft^adrestaieut tes ^s ? et de quelle coufrédi 
Rereneit té taisiean brisé près de TEubé» ? 

tVTESTB. 

De Sestos ; et j*allais à Delpbes implorer 

Le dieu dont les rayons daignent nous éclairei^ 

AT&SB. f 

Et tu vas de ces lieux }... 

THTBéTB. 

S(vjQeur, c*éit dans l'Asie 
Que je vais terminer ma déplorable vie , 
Espérant aujourd'Iiui que de votre bonté 
J'obtiendrai le secours que les flots m*ont Àté. 
J^aignez.... 

▲TRÉB. 

Quel son de voix a frappé mon oreille ? 
Quel transport tout-à-coup dans mon cœur se réveille ? 
D*oà naissent à-la-fois des troubles si pressans ? 
Quelle soudaine horreur s'empare de mes seUB ? 
Toi qui poursuis le crime avec un soin exiiéme , 
Ciel, rends vrais mes soupçons, etqnecesoitluMnéme! 
Je ne me trompe point , j'ai reconnu sa voix ; 
Voilà ses traits encore: ah! c'est lui que je vois. 
Tout ce déguisement n'est qu'une adresse vaine i 
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Se le re<^Dfi«itr9is «evlement à ma kaipe. 
Il fait pour se cacher des efforts superSus : 
C'est Thjeste Jui-méine» et je n'en (3oHt« plm. 

Moi Tliye^te , $eigaeqr ! 

ÀTais. 

Oui, toi- même» perfide: 
Je ne le seps qui trcip au transport qui me guide ; 
£t je hai$ trop Tobjet qui parait à mes yepx » 
Pour que tu ne sois point ce Thyeste odieux. 
Tu Csis liiea de nier un nom si méprisabU : 
£n'%t4l sous le ciel un qui soit plus coupable ? 

£h bienl reconnais moi : je suis ce que tu ?eu3t , 
Ce Thjeste eupemi , ce frère malheureux. 
Quanjjl ill4ofte tes soupcoq« et ta haine funeste 
N'eussent point découvert Vinfortuné Thyeste, 
Peut-être qi|e la mienufi , eselai e malgré moi » 
Aux dépens de tes jours m'ei^t découvert à toi. 

▲TaÉx. 
Jih. traître ! c'en est trop : le CQurrciux qui m'anime 
T^apprendra si je saia comme on punit nu crime. 
Je rends grâces au ciel qui te livré en me^ mains : 
Sans d|>ate que les dieqx approuvent mes di^sems, 
puisqu*av^ ma foreur leufs soias d'intelligence 
T'amènent d^ns des lieux tout pleins demaTengeadt*. 
Perfide , tu mourras : oui , c'est fait de ton sort; 
Ton nom seul en ces lieux est l'arrêt de ta mort. 
A.ien ne t'en peut saisir er, la foudre e«t ^»ttle prêt«i 
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J*ai suspendu long-temps sa chute sur ta tête : 
Le temps, qui t'a sauvé d'un vainqueur irrité, 
A grossi tes forfaits par leur impunité. 

TBTESTS. 

Que tardes-tu, cruel, à remplir ta Tengeance? 
Attends«tu de Thyeste une nouvelle offense? 
Si j'ai pu quelque temps te déguiser mon nom. 
Le soin de me venger en fut seul la raison : 
"Ne crois pas que la peur des fers ou du supplice 
Ait à mon cœur tremblant dicté cet artifice. 
AErope par ta main a vu trancher ses jours ; j 
La même main des miens doit terminer le court: 
Je n'eu puis regretter la triste destinée. 
Précipite, inhumain, leur course infortunée , 
Et sois sûr que' contre eux l'attentat le plus noir 
rrégale point pour moi l'horreur de te revoixs 

▲TRÉE. 

Vil rebut des mortels , il te sied bien encore 
De braver dans les fers un frère qui t'abhorre I 
Holà, gardes , à moi ! 

THÉooXMXE, k Atrée. 

Que faites vous , Seigneur? 
Dieux ! sur qui va tomber votre injuste rigueur? 
THe suivrez-vous jamais qu'une aveugle colère? * 
Ah ! dans un malheureux reconnaissez un frère ; 
Qbe sur ses noirs projets votre cœur combattu 
Écoute la nature, ou plutôt la vertu. 
Immolez donc, Seigneur, et le père, et la fille; 
Baignez*vous dans le sang d'une triste famille. 
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fUjette , p«r jfona seul accabla de malfaeiirs, 
}^cut-i| être un objet digne de roi farenr» ? 

VoQi prëtendei en yain que mon ccBur s'attendrîiae» 
Qu'on lui donne la mort» gardes : qu'on m'obéUte; 
De «on saof odieux qu'on épuise aon flanc... 

{Bas, k pari.) 
l^aii Boa : une autre maio 4qU vera ar tant son sang. 
OubliaJa^je?,.. Arrêtes. Qu'on iuecliefcbeI4i«tbèlie, 

SCÈNE VI. 

ATHÉE, TPTESTE, PLTSTBÈNE «THÉODAMIK, 
EURISTHÈWK, UÉONIDE, THES^ANDRE , 
GA&DKa. 

7i.i8TBàirE, à 4^rée. 
Ciel! qu*eat-ce que jVntends? quelle fureur soudaine 
De votre voix, Seigneur, a rempli tous ces lieux? 
Qui peut causer ici ces transports furieux ? 

TBÉODAMIE , Plistkène. 
Ces transports où l'emporte une injuste colère 
Ife menacent, Seigneur, que mon malheureux père, 
fiaurez-te, s'il se peut, des pins funestes coup». 

PLisTRènE. 
Totre père , Madame ! ô ciel ! que dites-vous ? 

(à Atrée.) 
A l'immoler. Seigneur, quel motif vous engage ? 
pe qaoi l'accuse-t'Ou ? Qnel crime, quel outragf 

X. 1% 
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Be rhospitalitë tous fait trahir les droits ? 
Aarait-il , à son tour, yiolé ceux des rois ? 
Étranger dans ces lieux » que tous a-t-il fait craindre 
▲ le priver du jour <pii puisse tous contraindre ? 

JlTKÉE. 

Etranger dans ces lieux! que tu le connais mal! 
De tous knes ennemis tu yois le plus fatal. 
C'est de tous les humains le seul que je déteste , 
Un perfide, un ingrat: en un mot , c'est Thyeste. 

PLISTHÈITE. 

Qu*ai-je entendu , grands dieux ! lui Thyeste , Seigneur ? 
Eh bien ! en doit-il moins fléchir votre rigueur ? 
Cahaez , Seigneur, calmez cette fureur extrême. 

XT&ÉE. 

Que Tois-je? quoi ! mon fils armé contre moi-même ! 
Quoi ! celui qui devrait m'en venger aujourd'hui 
Ose , à mes yeux encor, s'intéresser pour lui ! 
LÂche , c'est donc ainsi qu'à ton devoir fidèle 
Tu disposes ton bras à servir ma querelle ? 

PLISTHÈKS. 

Plutôt mourir cent fois ; je n'ai point à choisir ; 
Daus mon sang, s'il le faut , liaignez-vous à loisir. 
Seigneur, par ces genoux que votre fils embrasse , 
Accordez à mes vœux cette dernière grâce. 
Après l'avoir sauvé des ondes en courroux , 
M'en coûtera-t-il plus de le sauver de vous ? 
A mes justes désirs que^ vos transports se rendent, 
yoyez quel est le sang que mes pleurs vous demandent: 


r— 
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Cesl le xttre , Seigaenr, non un sang étranger. 
G*est en lai pardonnant qa*il faut tous en venger. 

XTaÉE. 

Le perfide ! si près d'épronver ma yengeance f 
Daigne-t-il seulement implorer ma clémence ? 

THTESTK. 

Que pourrait me servir d'implorer ton secours , 
Si ton cœur qui me hait yeut me haïr toujours ? 
£h ! que n*ai-je pas fait pour fléchir ta colère ? 
Qui de nous deux , cruel , poursuit ici son frère? 
Depuis vingt ans entiers, que n*ai-je point tenté- 
Pour calmer les transports de ton cosur irrité ? 
Surmonte, comme moi, la vengeance et la haine; 
Bègle tes soins jaloux sur les soins de Plisthène; 
Et tu verras bientôt , si j*eu donne ma. foi , 
Qae tu u*as point d'ami plus fidèle que moi. 

▲TRES. 

Quels seront tes garans , lorsque le nom de frèro 
N*a pu garder ton cœur d'un sunour téméraire ? 
Quand je t*ai vu souiller par tes coupables feux 
Les autels oà l'hymen allait combler mes vœux; 
Qae peux-tu m'oppocer qui parle en ta défense ? 
Les droits de la nature , ou bien de l'innocence ?- 

THYESTE. 

Ne me reproche plus mon crime ni mes feux ; 
Tu m'as vendu bien cher cet amour malheureux. 
Pour t'attendrir enfin , auteur de uia misère , 
Considère un moment ton déplorable frèr^ 
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Qne peux-tu soabalter qui te parie pour moi f 
tlegarde en quel état je parais défaut toi. 

PLISTHÈMI. 

Ah! rendez-vous. Seigneur ; je vois que la nature 
Bans votre cœur sensible elcite un doux mnrmnrei 
If e la combattez point par des soins odieux ; 
Elle n*iu6pire rien qm ne Tienne des dieux.' 
C'est Votre Mte enfin ; que rien uè vous arrête i 
De ut fidélité je réponds sur mi tétcf. 

Plistliène, c*en est fait; je incr rèo<ts à ta voix ; 
Je me sens attendri poim la première fois. 
Je vetjx bien oulAier nue sanglante injure. 
Thyeste , sur ma foi que ton cteur se ra&snre: 
De mon inimitié ne crains point les retours; 
Ce jour même «In verra finir )e triste cours. 
J*en jure par les dieux , jVn jai^e par Plisthéne; 
C*est le sceau d'une paix qoi doit finir ma haine'. 
Ses soins et ma pitié te répondront dé moi » 
Et mon fils à son tour me répondra de toi ; 
Je n*en demande point de garant plus sincère. 
Prince, c>st donc sur vous que s*en repose nn pèréT. 
Allez; et que ma coor, témoin de mou courrotix ^ 
Soit téfDoifl aujourd'hui d'nn «ntretién plut dotK. 
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gCÈNE VII. 

ATHÉE, EURISTHÈNE, Gxrdes. 

ATBiE. 

*tot ; hh*-ltt aret sâio obsérref , Eùriittiène ; - 
Disperse les soldats les plus cben à Plisthène ; 
Ëcarte les aasii dé ce! aradacievx ; 
£i Tiens , sans t*arrèter , me rejoindre en ces lieux. 


Flir Dt SECOHD À-Cft. 
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ACTE TROISIÈME, 


SCÈNE PREMIÈRE. 

ATRÉE, EU&ISTHÈNE. 


▲T&ÉB. 


JiiNFiir , grâces aux dieux , je liens en ma puissance 
Le perfide ennemi que poursuit ma yengeance : 
On Tobserve en ces lieux , il ne peut échapper ; 
La main qui Ta sauyé ne sert qu*à le tromper. 
Vengeons-nous ; il est temps que ma colère éclaté': 
Profitons avec soin do moment qui la flatte ; 
Et que rîngrat Thyeste éproure dans ce jour 
Tout ce que peut un cœur trahi dans son amour. 

EURISTBKlfE. 

Eh ! qui TOUS répondra que Plisthène obéisse , 
Que de cette vengeance il reuille être complice ? 
Ne TOUS souvient-il plus que , près de la trahir , 
Il n'a point balancé pour vous désobéir ? 

Il est vrai qu'au refus qu'il a fait de s'y rendre 
Je me suis vu contraint de n'oser l'entreprendre. 
D'en différer enfin le moment malgré moi. 
Mais qui l'a pu porter à me manquer de foi ? 
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HTmàtAl pas jure de servir ma colère f 
Tant de soîds redoublés pour la fille et le père 
Ife sont-Us lès effets que d'un cœur généreux ? 
Non , non : la source en est dans nn cœar amoorenx. 
Tant d*ardenr à sauver cette race ennemie 
Me dit trop que Plisthène aime Théodamie. 
Je n*en puis plus douter : il la voit chaque jour ; 
Il a pris dans ses yeux ce détestable amour. 
Et je m'étonne encor d*nne ardeur si funeste ! 
Que pouvait-il sortir d'ÀErope et de Thyeste , 
Q*un sang qui dût un {our assouvir mon courroux ? 
Le crime est tkit pour lui » la vengeance pour nous. 
Livrons-le aux noirs forfaits oà son penchant le guide ; 
Joignons à tant d'horreurs l'horreur d'un parricide. 
Puis-je mieux me venger de ce sang'odienx , 
Que d'armer contre lui son forfait et les dieux ? 
Heureux qu'en ce moment le crime de Plisthène 
Me laisse sans regret an courroux qui m'entraine! 
Qu'il vienne seul ici. 

SCÈNE IL 

ATRÉË, seul. 

Lb soldat écarté 
Permet à ma fureur d'agir en liberté. 
De son amour pour lui ma vengeance alarmée 
Déjà loin de Chalcys a dispersé l'armée ; 
Tout ce que ce palais rassemble autour de moi 
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Sont aatant de AujeU dàronéê k leur rpi. 

Mais pourquoi contre un traître exercer ma poûfanOê f 

Son amour me répond de son obéissance. 

Par uu coup si cruel je m*en vais TéprouYer; 

Et de si près encor je m*en vais TobserTer^ 

Que, malgré tous ses soins , nia vengeance asfuréé 

Lavera par sw mains les injures d*Atrée. 

SCÈNE III. 

ÀTRÉE, PLISTHÉte. 

ATasEv has, * 
Je le vois; et poiir peu quUl ose la trabir; 
Je sais bien le secret de le faire obéir. 

{Haut.) 
Lassé des soins divers dont mon ame est la proie* 
Prince, il faut à vos yeux que mon cteur ae dëploiei 
Tout semble offrir ici l'image de la paix; 
Cependaut ma fureur s'accroît plus que jamais. 
L*amour, qui si souvent loin de nous nous entraine j 
N'est point dans ses retoursaussi prompt que la haine. 
J'avais cru par vos soins mon courroux étouffé; 
Mais je sens qu'ils n'en ont qu'à demi triomphé. 
Ma fureur désormais ne peut plus se contraindre : 
Ce n'est que dans le sang qu'elle pourra s'éteindre; 
Et j'attends que le bras chargé de la servir » 
Loin xl'arréter sou cours, soit prêt à l'assouvir. 
Plistkène , c'est à vous que ce discouvs s*adress«. 
l'avais crti » sur la foi d'une sainte promesse, 
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Voir tomber le plus fier de toas me* ennemii : 
liais Piisthàne tient mal ce qvtïï m'af ait promis ; 
£t , bravant sans respect et les dieàx et ton pèr* y 
Son cœur pottr eux et lui n*a qu'une foi légère. 

piiitTBiiri. 
Où sont TCfs eaneotta ? j'arais cm q«« la paix 
Ke Touf en laisisait point à craindre en ce palais: 
Je tCj Tois qne des cetiirs p^urvous remplis de zèle ^. 
tx qu'un fils* pour son roi, respectueux, fidèle. 
Qui a*a pohat mérité ces cracla traitemens. 
Où sont voe ennemis ? et quels sont me* eermens f 

Où sont meaènaemis ? Ciel ! que Tient-je d'entendre f 
Tliyeete est dans ces Ueu&, ef Von peut s'y méprendre t 
Tous deTÂe» l'immoler à mon ressentiment : 
Voilà mon ennemi , Toilà votre serment. 

yLISTMÉlfl. 

Quelle que aoit la foi qne je Tout ai jurée ^ 
l'aurais cru que la vôtre e4t été plus sacrée ; 
Qu'un frère dans tos brad , à la face des dieux, 
Bi'eât asse* aequitié d'nn ferment odieux. 
D'an pareil aouvenir ma vertu itte dtspente i 
Je ne me souviens pins (Jae de votre clémence. 
Mon. devoir a aks droits, mats ma gloire a lea sieBV;^ 
Et vos detniert sermens m'ont dégagé dea mienai. 

; athéx. 

San» vouloir dégager un serment par un autre , 
Veux-tu que tous les deux nous remplissions le nôtre^ 
%t tli veri'ae bient4l , si j'explique le mien t 
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Que ce dernier serment ajoute encore an tien. 
J'ai juré par les ctieux., j'ai juré par PlUthèue , 
Que ce jour qui nous luit mettrait fin à ma haine. 
Fais couler tont le sang que j'cûge de toi , 
Ta inain dé mes sermens aura rempli la foi. 
Regarde qui de neus fait au ciel nue injure» 
Qui de nons deux enfin est ici le parjure-. * 

PLItTHÀlTE. 

Ah ! Seigneur, puis-je Toir votre cœur atijourd'hui 
Descendre à des détours si peu dignei dé lui ? 
Non, par de feints sermens je ne crois point qu'Àtré* 
Ait pu des dieux braver la majesté sacrée , 
Se jouer de la foi des crédules humains , 
Violer en un jour tous les droits les plus saints. 
Enchanté d'une paix si long-temps attendue. 
Je vous louais déjà de nous l'avoir rendue ; 
£t je m'applaudissais , dans des momens si doux ,. 
D'avoir pu d'un héros désarmer le courroux ; 
J'admirais un grand cœur au milieu de l'offense , 
Qui , maître de punir, méprisait la vengeance. 
Thyeste est criminel , voulez-vont l'être aussi ? 
Sont-ce là vos sermens ? Pardonnez-vous ainsi ? 

XTRÉE. 

Qui ? moi lui pardonner ! Les fières Euménidei 
Du sang des malheureux sont cent fois moins avides, 
Et leur farouche aspect inspire taoins d'horrenr 
Que Thyeste aujourd'hui n'en inspire à mon cœur. 
Quels que soient mes sermens , trop de fureur m*anime. 
Perfide, il te sied bien d'oser m*en faire un crime I 
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littfM-là ce* Mnoens; 51 j*ai pu lea trahir, 
C*eit au ciel d'en juger, à toi de m^ôbéir. 
Dans an fils qui faiaait ma plus cliere espérance. 
Je ne ▼ois qu'un ingrat qui trahit ma yengeance. 
Plisthène est un héros , son père est outragé -, 
Il a de la yaleur, je ne suis pas yengé ! 
Ah ! ne me force point » dans ma fureur extrême , 
Qne sais-je? hélas ! peut-être à t*immoler toi-même : 
Car enfin, puisqu'il faut du sang à ma fureur, 
Malheur à qui trahit les transports de mon cour ! 

piiiSTHijrE. 
Versez le sang d'un fils , s'il peut tous satisfaire ; 
Mais n'en attendez rien à sa vertu contraire. 
S'il faut Toir votre affront par un crime effacé , 
Je ne me souviens plus qu'on vous ait offensé. 
Oui , Seigneur; et ma main , loin d'être meurtrière , 
Défendra contre vous les jours de votre frère. 
Seconder vos fureurs , ce serait vous trahir : 
Yotre gloire m'engage à vous désobéir. 

Enfin j'ouvre les yeux ; ta lâcheté , perfide » 
Ne me fait qne trop voir l'intérêt qui te guide ; 
Tu trahis pour Thyeste et les dieux et ta foi : 
Ce n'est pas d'aujourd'hui qu'il est connu de toi. 
Ose encor me jurer que pour Théodamie - 
Ton ccBur ne brûle poiut d'une fiamme ennemie ! 

PLISTHÈNE. 

Ah ! si c'est-là trahir mon devoir et ma foi , 
If on , jamais on ne fut plos' coupable que moL 
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Oui, Seignear, il est Trai , U priacefte n'ett ckère ^ 
Jugez si <*est à moi d'asMMitter «en pire. 
V»«t comiaiwes U .^u qui dénore moa tein ; 
Et, pour TerMr loa sang, tous choi*i8««Bflia ma'm | 

▲vais« 

Ce nVst pas la rerto , c'est dooc Taraonr, parjare , 
Qui te force au refutf de renger mon injare f 
Voyons si cet amour, qui t*a fait me trahir, 
Servira maintenaiit à -me faire obéir. 
Tu B^auras pas en vain aimé Tfaéodamm ; 
Venge-moi dès ce jour, ou c'est fait de sa rit. 

BLISTHilIB. 

Ah 1 grands dieux! 

Ta frémis ! Je t*en laisse le choix , 
Et te le laisse , îngfat, pour la dernière fois. 

PLTSTHàlfS. 

Ah! mou choix est tout fait dans ce moment funeste : 
C'est mon sangqu*il tous faut, non le sang deThyrste. 

▲TRBB. 

Quand Tamour, de mon fils semble arolr fait le sien , 
Il ne m*importe pins de son sang ou du tien. 
Obéis cependant , achève ma rengeance. * 
L^instant fatal approche,^ et Thyeste s*avance : 
S'il n'est mort lorsquVnfin je rererrat ces lieux i 
J'immole sans pitié ton amante à tes yeux. 
Rappelle tes esprits : avec lui je te laisse. 
Au secours de ta main appelle ta princesse; 
Le sont de U saoTer doit exciter ton bris. 
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VLlSEWàXE. 

Qnoil TOUS rimiaoleriezJ Je n« roas quitte pas. 
Je crois Toir «Uns Thyenenadieu qui m'épooTante. 
Ah «Seigneur! 

Tiens donc voir expirer ton amante r 
Du moindre mouyement sa mort sera le fnût. 

SCÈNE ly. 

PLISTHÈNE , seul. 

Dieux! plongez*moi plutôt dans l'éternelle naît. 
If on, eroel, n*attend8 pasqnemamainmenrtrière 
Fasse couler le sang de ton malhenreiix frère. 
AssouTÎs , si tu veux , ta farenr sur le mien ; 
Mais dussé-je en périr, je défendrai le aien« 

SCÈNE V. 
THTESTE, PXISTHÈNE. 

THYBSTK. 

Prihcx , qn*un tendre soin dans mon sort intéresse, 
H^ros dont les rertus charment toute la Grèce , 
Qu'il m'est doox de pouvoir embrasser aujourd'hui 
De mes jours malheureux Tunique et sur appui ! 

PLISTBilTK. 

Qnel appui , juste ciel ! Quel cour impiCoyaUt 

I. i3 
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Ne serait point louché 4a «Qrt qui vou« accable? 
Ak! pl4tauxdifr»» pouvoir, aux dép«iif danas joiurt. 
D'une si clièr© fia éterui»«' le cottw I 
Qiie je rerrais couler tout mou saug avec joW, 
S'il terminait les maux où YOus êtes eu proie l 
Ce n'est point la pitié q»i m'attendiit , Seigneur ; 
Je seM des iiMm.Te«iens inconnus à mon ccaur. 

THTESTE. 

Seigneur, soit amitié , soiç raison ^ui m'inspire» 
Tout m'est cher d'un héros que Tunirers admire. 
Que ne puis-je exprimer ce qu.^ je sens pour vous ! 
Kon, l'amitié n'a pas de sentimens si doux. 

Ahl si je y4wt «a» cber» q»* ^^^ respect extrême 
M'iicquiite l»iw ». Seigaeur , de ce bonheur anpr^ne ! 
On n'aima jamais pins , le ciel m'en est témoin ; 
A peine la patnre'irait-elle anssi loin ; 
Kt ma tendre amitié , par tos maux consacrée, 
A semblé redoubler par Iw rigueurs d'Atrée. 
Vous m'aime» ; le ciel sait si je puis tous haïr. 
Ce qu'il m'en coûterait s'il fallait obéir. 

THYESTE. 

Seigneur, que dites-yous? qui fait couler vos larmes ? 
Que tont ce que je TOis £ait renaître d'alarmes 4 
Vous soupires: la mort est peinte dans tos yenx; 
Vos regards attendris se tournent vers les cieox : 
Quel ms^lhenr ai terrible a pu troiibler Plisthène ? 
Jusqu'au fond de mon ccaur je ressens votre peine. 
YoiûfS-'TOji^'dérolH^r ce fi^e( è vml foi ? 


■■« ■ ■ ^r'"^^ 
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Quand je «uU tout à toù ^ ti*étes-Tous point à moi ? 
Cher Prince » iguoriBs-Tom è quel point j e tous uine ? 
Mm fiUe ne in^est pM plus chère que YouA-fiiéme. 

PX.I8TBàirB. 

Faut-il la voir périr dan a ces foneètea litttx ? 

THTESTK. 

Quel étrange dûcours ! Cher Prinee, au nom des dieux » 
An nom d'une amitié &i sincère et si tendre. 
Daignez m*en éclaircir. 

PLISTHilTB. 

Ah 1 dott-je TOUS rapprendre ? 
Maâê^ dAi tomber star moi le plus affrenx covrroux. 
Je ne puis plus trahir ce que je sens povr TOtts. 
FnTCi, Seigneur* fujea. 

TVTBSTK. 

Qnel est donc ce mystère , . 
Cher Prince ? et qtt*ai-je «ocore à craindre de mon frère ? 

SCENE VI. * 

ATHÉE , THTESTE , PLTSTHÉNfi. 

MilfltilàvB, àpereétmnt durée. 
Km ciel ! 

AT&iB. 

C*est donc ainsi que, fidèle à son roi.... 
Mais je sais de quel prix récompenser ta foi. 

PIiXSTBàirB. 

Ahl Seigneur, tt jamais.... 
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Que Tonlex-Toa* ra« dire ? 
Sortez : en d'autre* lieux tous pourrez m'en instruire: 
Votre frirole excuse exige un antre temps , 
Et mon cœur est rempli de soins plus important. 

SCÈNE VIL 

ATRÉE , THTESTE. 

THTBSTE. 

De ce transport. Seigneur, quefant41 ^eje peiu« ? 
Qui peut TOUS emporter à tant de violence ? 
Qu'a fait ce fils ? qui peut tous armer contre lui? 
Ou plutÀt, contre moi qui tous arme aujourd'hui? 
"Ne m'offrez-Tons la paix.... 

JLTRéx. 

Quel est donc ce langage^ 
A me l'oser tenir quel soupçon tous engage? 
Quelle indigne frayeur a troublé tos esprits ? 
Quel intérêt enfin prenez -tous à mon fils ? 
Ke puis-je menacer un ingrat qui m^offense , 
Sans aigrir de tos soins Finjuste défiance ? 
Allez : de mes desseins tous serez éclairci , 
Et d'autres intérêts me conduisent ici. 
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SCÈNE VIII. 

ATHÉE , #e»/. 

Quoi I même dans des lieux soumis à ma puisiance , 
J*aQrai tenté sans fruit une jnste Tengeance 1 
Et le lâcke qui doit la servir eu ce jour 
Trahit » pour la tromper, jusques à son amour ! 
Ah ! je le punirai de l'aToir différée , 
Comme fils de Thyeste , on comme fils d*Atrée. 
Mériter ma rengeance est un moindre forfait 
Que d*oser un moment en retarder Teffet. 
Perfide , malgré toi je t'en ferai complice : 
Ton roi pour tant d'affrunts n'a pas pour un supplice : 
Je ne punirais point vos forfaits différens , 
Si je ne m*en Teugeais par des forfaits plus grands. 
Oà Thyeste parait » tout respire le crime : 
Je me sens agité de l'esprit qui l'anime; 
Je suis déjà coupable. Était-ce me venger 
Qne de cba^er son fils du soin de l'égorger ? 
Qn'il vive ; ce n'est plus sa mort qne je médite. 
La mort n'est qne la fin des tonrmens qu'il mérite. 
Qne le perfide , eo proie aux horreurs de son sort , 
Implore comme un bien la plus affreuse mort : 
Que ma triste vengeance, à tous les deux cruelle , 
Étoone jusqu'aux dieux , qui n'ont rien fait pour elle. 
Vengeons tous nos affrouts y mais par un tel forfait, 
Qae Tbyeste lui-même eût voulu l'avoir fait. 
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Lâche «t raioe pitié , que ton murmare cesse : 
Daiu les cœurs oatrigës tu n'es qu^nne faiblesse ; 
Abandoone le inif u ; qu*exige8-ta d'un cœur 
Qui ne reconnaît pins de dieux que sa fureur ? 
Courons tout préparer ; et , par n/i coup funeste , 
SnipassoBs , s*il se peut , les crimes de Thjest^. 
Le ciel , pour le ptinir d*aroir pu m'ouCrageàr» 
▲ remis à son amg le soin de tt'en ▼enfer. 


vxir DU TaoxsiàME jlcts/ 


ACTE QUATRIÈME. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

PLISTHÉNE, THESSANDHE. 
\Ja courez-TOQs , Seigneur? qu* allez-vous eatref^rendre? 

PLISTK£irS. 

D'oa caor au désespoir tout ce qu*onpeut attendre. 

THBSSÀirVRE. 

Quelle est donc la fureur dont je tous toîs é|iTi« ? 
Ciel! dans qnel trouble affreux jetez-Tous mes esprits I 
D*oà nait ce désespoir que chaque instant irrite ? 
Pour qui prépare>>TOU8 ces yaîsseaux , cette fuite ? 
Quel intérêt enfin arme ici votre bras ? 
Et ces amis tout prêts à marcher sur vos pas ? 
Parles, Sei§nenr : le roi , désormais pins séTère.... 

rtiiSTAsuÈ. 
Qu'«tais-j« fait aux dieux pour nattre d*un tel père? 
O devoir, dans mon ccefur trop long-temps respecté. 
Laisse un moment Tamour agir en llbertéw- 
lies rigoureuses lois qu'impose la nature 
Xè sont plos que des droits dont la t€fUt ïbérOkneeé, 
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i5a ATRÉE ET THYESTE. 

Secrets persécuteurs des cœurs nés rertnenx , 
Remords, qu>xigex-Tous d*on amant malfaeitréiix? 

THESSAVDRB. 

Que dites-Tous, Seigueur? quelle douleur tous presse? 

PLISTHÀlfE. 

Tliessandre , il faut périr, ou sauver ma princesse. 

TBESSAlfDRB. 

La sauver ! et de qui ? 

PLISTHèlTB. 

Du roi f dont la fureur 
Va lui plonger peut-être on poignard dans le cœur. 
C'est pour la déroher au coup qui la menace 
Que je n*écoute plus qu'une coupable audace. 
I*ï^ou , cruel , ce n'est point ponr la voir expirer 
Que du plus tendre amour je me sens inspirer: 
Croirais tu que du roi la haine sanguinaire 
A voulu me forcer d'assassiner son frère; 
Que , )>our mieux m'obliger à lui percer 1» flanc , 
De sa fille, au refus, il doit verser le sang ? 
Ah ! je me sens saisir d'une fureur nouvelle. 
Cou rnus , pour la sauver, oùmon honneur m'appelle* 
Mais (»4 la rencontrer ? Ëh quoi ! les justes dieux 
M 'ont-ils 'déjà puni d'un projet odieux? 
Que fait Tbyeste ? Hélas! qu'est-elle devenue? 
Qui peut dans ce palais la soustraire à ma vue ? 
Je frémis.. . Retournons les chercher en ces lieux , 
lies en sauver, Thessandre , ou périr à leors yeux. 
Allons : ne laissons point , dans l'ardeur qui l'anime. 
Un cœur cpmme le mieii réfléchir sur xw crine i 


ACTE IV, SCENE I. i^J 

Étouffons des remords que j*aTais dû préroir. 
Lorsque je n'attends rien que de mou désespoir. 
Suis-moi; c'est trop tarder, et dHin péril extrême 
On doit moins balancer à sauver ce qpi'on allne. 
Ce n'est point un forfait ; c'est imiter les dieux » 
Que de remplir son cœur du soin des malheureux. 

SCÈNE IL 

PLISTHÈNE , THÉODAMTE , THESSANDRE , 

LÉONIDE. 

ri.I8TBXHE. 

Mais que Tols-je, Thessandre? 6 ciel! quelle est ma joie 1 

(À Théodamia.) 
Se penf-il qu'en ces lieux Plisthène tous revoie ? 
Unique objet des soins de mon cœur éperdu » 
. Hélas 1 par quel bonheur nous étes-Tous rendu ? 
<(^noiI c'est tous, ma Princesse! Ah! ma fureur calmée 
Fait place à la douceur dont mon ame est charmée. 
Dieux ! qu*allais-je tenter?... Mais quel est Totre efiroi ? 
Qui fait couler tos pleurs ? et qu'est-ce que je Toi ? 

TB£ODA.MII. 

Seigneur, tous me voyez les yeux baignés de larmes , 

Et le cœur agité des plus vires alarmes. 

Thyeste Ta bientôt ensanglanter ces iienx , 

Si TOUS ne retenez ce prince furieux. 

Trop sur que TOtre mort, que la sienne est jurée» 

Il Teut la prévenir par la perte d'Atrée .* 


i54 ATfeÊE ET THYESTÊ. 

Il erre en ce palaib dans ce cruel dessein , 

Tout ptêt à lui plonger un poignard dans le ««in. 

Il est perdu. Seigneur, ce prince qui tous aime. 

Si vous ne le Saurèt d'Atrée ou de lui-même. 

Il Toit de tons côtés qu*oa obserire ses pki i 

Ij^ péril cependant ne l'épouvante pas. 

Si la pitié pour nous peut émouvoir votre ame. , 

Si moi-même en secret J'appt^uvai votre flamme, 

S*il est vrai que l'amour ait pu vous attendrir, 

Au nom de cet hmour, daignez le secourir. 

Je vous dirais qu'un tcbvtt plein de reconnaissance 

D^un service si grand sera la récompense , 

S'il avait attendu que tafat de soins pour nous 

Tinssent justifier ce qu'il sentait pour tout. 

FLISTHÈltE. 

Dissipez fbi frayeurs et calmez vOft alarfnes ; 

Vos yeux , pour m'attendrir, n*ont pas besoin de larmes. 

Hélab! qui plus que moi doit plaindre tos malheurs? 

JCe craignez rien : mes soins ont prévenu ^08 pleurs. 

De ces funestes lient votre fuite assurée 

Ta vous mettre à couvert des cruautés d*Atré« ; 

Et je vaiâ , s'il le faut , aux dépens de ma foi , 

Prouver à vos beaux yeux ce qu'ils peuvent sur moi. 

Oui , croyez-en ces dieux que mon amour atteste , 

Croyez-en ces garans du salut de Thyeste , 

Il m'est plus cher qu'à vous : sans ine donner la mort , 

Le roi ne sera point l'arbitre de son sort. 

Totre père vivra , vous vivrez , et Plisthènè 

N*aara point eu pour rùti» une tendreiie iraitie. 


ACTE IV» SCENB n. i5S 

Je M«f eni Tk^Mte. Eb ! qa^ o*ai*j« point lût 9 » 

Hélas ! «4 TOQ» «aTies d'nu barbare projet 
A quel prix j*ai déjà teaté de le défeudre...« 
Venei : po«r loi, poar voiu , je Tais tout entrepvendre; 
Heareo* « ai je pouvais , ea tous sauvant tous deux » 
Près de m» vous voir plus , expirer à vos yeux I 

SCENE III. 

THYE5TE, 'PLISTHÊTm, TIfÉODAMÏE, 
THESSANDRE, LÉONIDE. 

PLISTUilTE. 

Mais Tbyeste paraît : quel bonheur est le nôtre ! 
Quel favorable sort non» rejoin%i*un et Vautre ! 

TBTXSTE , apercevant PHsthène. 
Que vois-je ? dieux puissans » après on si grand bien , 
Non , Tbyeste de vous ne demande plus rien. 
Quoi ! Prince , vous vives ! £h ! comment d*nu perfide 
Avez-vous pu flécbir le courroux parricide ? 
Que foistez-vous, cher Prince, et dans ces mêmes lieux 
Qui pouvait si long-temps vous cacher à nos yeux ? 
Efirayé des fureurs on mon ame est livrée , 
Je vous croyais déjà la victime d*A.trée ; 
Plisthène dans ces lieux n*étaitplus attendu. 
Je Tavoue , à mon tour je me suu cru perdu : 
J*allais tenter.... 

# PLISTSàNB. 

Calmez le soin qui vous dévore; 


^S$ ATHÉE ET THYESTE. 

Vous n'êtes point p«rda , piiisi{Q« je Tif eaoore. 
Tant qoe Tastre an joor éclairera mes yeux , 
Il n'éclairera point irotre perte en ces lieux. 
Malgré tous mes malhears, je ris pour tous défendre. 
De ces bords cependant fajez sans pins attendre: 
Et , sans tous informer d*ntt odieux seeret , 
Croyez-en un ami qni tous quitte à regret. 
Adieu , Seigneur, adieu : mon ame est satisfaite 
D*aToir pu tous offrir une s&re retraite. 
Thessandre doit guider, au sortir du palais.. 
Des pas que je voudrais n'abaodouner jfunais. 

TBTBSTI. 

Moi fuir. Prince ! qui ? moi , que je tous abandonne^ I 
Ab ! ce n*est pas ûnsi que ma gloire eu ordonne. 
Instruit par tos bontés pour un sang malbeureuz , 
Je n*en trabirai point l'exemple généreux. 
Accablé des malbeurs où le destin me livre , 
Je veux mourir en roi , si je ne puis plus vivre. 
Laissez-moi près de vous, je ne puis vous quitter. 
De noirs pressentimens viennent m'épouvanter : 
Je sens à chaque instant que mes craintes redoublent; 
Que pour vous en secret mes entrailles se troublent. 
Je combats vainement de si vives douleurs : 
Un pouvoir inconnu me fait verser des pleurs. 
Laissez-moi partager le sort qui vons menace. 
Au courroux du tyran la tendresse a fait place : 
Les noms de fils pour lui sont deuioms superflus t 
Et ce n'est pas son sang qu'il respecte le plut. 


ACTE IV, SCENE III. iS; 

PI.I|TBàHB. 

Âhl qo*il verte le mien : plût au del que mon pèr« 
Ban* le sang de son fila eût éteint ba colère ! 
Fuyez , Seigneur, fuyez , et ne m'exposes pas 
A l'horreur de vons voir égorger daua mes bras. 
Hélas ! je ne craiaa point pour votre seule rie : 
Ke fuyez pas pour tous, mais pour TJiéodamie. 
C*est TOUS en dire assez , Seigneur : sauvez du moins 
L'objet de iûa tendresse et l'objet de mes soins 9 
Et ne m'exposez pas à l'horreur légitime 
D'avoir, sans fruit, pour tous, osé tenter uu crime. 
Fuyez : n'abusez point d'un moment précieux. 
Cherchez-vous à périr dans ces funestes lieux ? 
Thessandre, coi^duisez.... 

THESSXlTDaS. 

Seigneur, le roi s*avance. 

PLiaTHÈNS. 

Il eu est temps encore, évitez sa présence. 

SCÈNE IV. 

AT&ÉE, THYESTE, PLTSTHÈNE , THÉO- 
DAMIE , EURISTHÉIiE , THESSANDRE , 
LÉOM IDE , GiiRDKS. 

JLTHiE. 

D'oc vient , à mon abord , le trouble où je vous voi ? 
Ne craignes rien ; les dieux ont fléchi votre roi : 
Ce n'est plus ce cruel guidé par sa vengeance , 
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Et le ciel dans son conir a pria votre défente. 

Ne crains riea pour det jours par ma raga proscrit!. 
Gardes, élo%aec-vooa. 

S€ÈNE V. 

ATRÉK, THYESTE , PLISTHÈNE, TirÉOt>AMTE , 
EURISTHÈNE, THESSANDRE, LÉONIDE. 

JLTASS , ^ Thjreste, 

■" RjLsSTTRX tes esprits : 

D'une Indigne frayeur je toU ton aaie atteinte ; 
Thyeste , chasses-en les soupçons et la crainte ; 
Ne redoute plus rien de mon inimitié : 
Toute ma haine cède à ma juste pitié. 
Ne crains plus une main à te perdre animée : 
Tes malheurs sont si grands , qn*elle en est désarmée; 
Et les dieux , effrayés des forfaits des boinains. 
Jamais plus à propos n*ont tralii leurs desseins. 
Quelle était ma fureur! et que vais-je t*apprendre! 
Ton caur déjà tremblant ta frémir de Fentendre. 
J[e le répète eucor, tes malheurs sont si grands , 
Qn'à peine je les crois , moi qui te les apfirends. 

(// lui, montre un billet d*j£rope. ) 

Ce billet seul contient un secret à funeste.... 
Mais» avant de TMiyrir, écpute tout le re^te. 
Tu n'as pas ooblié les sujets odicox 
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ACTE IV, SCENE V. iS^ 

D*aii courroux excité par tes indignes feux : 
SouTiens-t-eu ; c*est à toi dVn garder la mémoire : 
Pour moi , je les oublie ; iis blessent trop magloireé 
Cependant contre toi que u*ai-je point tenté ? 
J*en «ens encor frémir mon cœur épouvanté. 
En vain sur mes sermens ton ame rassurée 
Comptait sur une paix que je tarais jurée ; 
Car, dans l'instant fatal où j'attestais les cieux , 
Je me jurais ta mort, et j'imposais aux dieux. 
Je n*en yeux pour témoiu que ce même Plisthène 
Par de pareils sermens qui sut tromper ma haine. 
C'était lui qui devait me venger aujourd'hui 
D'un crime dont l'affront rejaillissait sur lui ; 
Et, pour mieux l'engager à t'arracher la vie. 
J'en devais , au refus , priver Théodamie. 
De tè récit affreux ne prends aucun effroi : 
Tu dois te rassurer en le tenant de moi. 

{k Plisthène.) 
Et toi , dont la vertu m*a garanti d*uA crime , 
Ke crains tien d'un courroux peut-être légitimé. 
Si c'est nn crime à toi de ne le poiut servir. 
Quelle eût été l'borreur d'avoir pu l'assoutir I 
Enfin , c'eût été peu que d'immoler mon frère ; , 
Le maUteorens aurait assassiné son père. 

THTE8TE. 

Moi, ami père! 

Ces Boti vont t'en instruire. lis. 
(// Imi donne la lettre ^jErope. ) 


i«o ATRÉE Et THYESTE. 

TBTBSTE. 

Dieaz ! qn^est ce que je vois ? c*est d*AErope. Ah mon fils I 
La nature en mon cœur éclaircit ce mystère : 
Thyeste t*aimait trop pour n'être point ton père» 
Cher Plisthène , mes yœux sont enfin accomplis. 

PLISTHEVE. 

Ciel! qu'est-ce que j'entends? Moi, Seigneur, Totre fils ! 
Tout semblait réserver, dans un jour si funeste , 
Ma main au parricide , et mon cœur à Tinceste. 
Grands dieux! qui m'épargnez tant d'horreurs en ce jour, 
Dois-je bénir tos soins , ou plaindre mon amour? 

Vous qui , trompé long-temps dans une injuste bain« , 
Du nom de Totre fils h<inorÂtes Plisthène ; 
Quandjeneiesuisplus» Seigneur, ilm'estbiendoux 
D'être du moins sorti d'un même sang que Tona. 
Je ne suis consolé de perdre en vous un père , 
Que lorsque je deviens le fils de votre frère. 
Mais ce fils , près de vous privé d'un ai haut rang» 
L'est toujours par le cœur, s'il ne l'est par le caiig. 

▲TRES. 

C'eût été pour Atrée une perte ftineate. 

S'il eût fallu te rendre à d'autres qu*à Thyeate. 

Le destin ne pouvait qu'en te donnant à lui 

Me consoler d'an bien qu'il m'enlère aujourd'hui. * 

Enristhène , sensible aux larmes de ta mère , 

Est celui qui me fit , de son bourreau , ton père ; 

Instruit de mes fureurs , c'est lui dont la pitié 
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Vient de tous sauTer tou* de mon iaiiniti^. 

(tf Thyeste,) 
Thyeste, après ce fiU que je Tiens de te rendre , . 
Ta TOts si désormais je cherche à te surprendre. 
Reçois-le de ma main pour garant d*une paix 
Que mes soupçons jaloux ne troubleront jamais. 
Enfin , ppur t*en donner une entière assurance , 
C*est par un fils si cher que ton frère coànmence. 
En favenr de ce fils , qui fut long-temps le mien , 
De mon sceptre aujourd'hui je détache le tien. 
Rentie dans tes états sons de si doux auspices > 
Qni de notre union ne sont que les prémices. 
Je prétends que ce jour, que souillait ma fureur. 
Achève de bannir les soupçons de ton coeur. 
Thyeste , en croiras-tu la coupe de nos pères ? 
Est-ce offrir de la paix des garans peu sincères ? 
Tu sais qu*aucuD de nous, sans, un malheur soudain , 
Sur ce gage sacré n*osa jurer en vain ; 
C'est sa perte , en un mot : cette coupe fatale 
Est le serment du Styx pour les fils de Tantale. 
Je Yeux bien aujourd'hui , pour lui prouver ma foi » 
En mettre le péril entre Thyeste et moi : 
Yent-il bien , à son tour, que la coupe sacrée 
Achève rnnîon de Thyeste et d*Atrée ? 

THTaSTK. 

Pourriex-Tons m*en offrir un gage plus sacré 
Que de me rendre un fils ? Mon cœur est rassuré ; 
Et je ne pense pas que le don de Plisthène 
Soit un présent, Seigneur, que m*ait fait votre haine. 
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J'accepte cependant ces gjlrant d'une paix 

Qui fait depuis loug-temps mes plus tendres souhaits. 

ITon <pie d'auGuu détour un frère tous soupçonne ; 

A la foi d'un grand roi Thyeste s'abandonne : 

S'il en reçoit enfin des gages en ce jour. 

C'est pour yous rassurer sur la aienne à son tonr. 

Pour cet heureux moment qu'en ces lieux tonts*apprète ; 
Qu'un pompeux sacrifice en précède la fête; 
Trop heureux si Thjeste , assuré de la paix , 
Daigue la regarder comme un de mel bienfaits !] 
Vous qui de mon courroux arez sauvé Plisthène, 
C'est vous de ce grand jour que je charge, Euristbèue; 
J'en remets à vos soins la fête et les apprêts : 
Courez tout préparer au gré de mes souhaits. 
Mou frère n'attend pins que la coupe sacrée : 
Offrons-lui ce garant de l'amitié d'Atrée. 
Puisse le nœud sacré qui doit nous réunir 
Effacer de son cœur un triste souvenir ! 
Pourra-t-il oublier... 

THYESTE. 

Tout, jusqu'à sa misère» 
11 ne se souvient pins que d'un fila et d'un frèrew 


ACTE IV , SCENE VL 16S, 

y 

SCENE VL 

PLISTHÈNE , THESSAI9DRE. 

PU^BÂHE , à Thessandre. 

Dis cfl moment aa port précipite tes pas : 
Que le Taisseau sur-tout ne s'en écarte pas. 
De mille affreux soupçons j'ai peine à me défendre. 
Cours; et que vos amis tiennent ici m'attendre. 


rin pu QVATaiiM£ acte. 
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ACTE CINQUIEME. 


Émm^mm^mimtmmt» 


SCÈNE PREMIÈRE. 

PLISTHENE, seuL 

1 HsssAiTDâB ne vient point! rien ne l'offre à met yeux! 
Tout m*abandonne-t>il dans ces funestes lieux ? 
Tristes pressentiœens que le malheur enfante , 
Que la crainte nourrit , que le soupçon augmente , 
Secrets avis des dieux , ne pressez plus un cœur 
Dont toute la fierté combat mal la frayeur. 
C'est en vain qu'elle veut y mettre quelque obstacle; 
Le cœur des malheureux n'est qu'un tropsâr oracle. 
Mais pourquoi m'alarmer? et quel est mou effroi ? 
Puis-je , sans l'outrager, me défier d'un roi 
Qui semble désormais , cédant à la nature , 
Oublier qu'à sa gloire on ait fait une injure ? 
L'oublier ! ah ! moi-même oublié-je aujourd'hui 
Ce qu'il voulait de moi , ce que j'ai vu de lui ? 
Puis-je en croire une paix déjà sans fruit jurée ? 
Dès qu'il faut pardonner, n'attendons rien d'Atrée. 
Je ne connais qne trop ses transports fnrieux ^ 
Et sa fausse pitié n'éblouit point mes yeux. 


ACTE V , SCENE I. i6S 

C*ett en Tain de m main que )« reçois un père : 
Tont ce qui Tient de lui cache quelque mystère. 
J*en ai trop éprouvé de son perfide cœur» 
Pour oser , sur sa foi , déposer ma frayeur. 
le ne sais quel soupçon irrite mes alarmes; 
Mais du fond de mon coeur je sens couler mes larmes. 
Thessandre ne Tient point ! tant de retardemens 
Ne confirment que trop mes noirs pressentimens. 

S C È N E 1 1. 

PLISTHÂNE, THESSANDBE. 

»i.isTBiirE. 
Mai* je leTois. Eb bien ! en est<ce fait, Thessandre? 
Sur les bc^s de l*£nripe est-il temps de nous rendre? 
Pour cet heureux moment as-tu tout préparé? 
De «os amis secrets t*es-tu bien assuré ? 

THESSAITDBII 

n ne tient plus qu*à tous d'éprouTcr leur courage; 
Je les ai dispersés, ici, sur le riTage; 
Tout esf prêt. Cependant, si Plisthène aujourd'hui 
Yeut en croire des cœurs pleins de zèle pour lui » 
Il ne partira point : ce dessein téméraire 
Pourrait causer sa perte et celle de son père. 

PftISTBàlfB. 

Ah ! je ne fuirais pas , quel que fht mon effroi , 
Si mon cœur aujourd'hui ne tremblait que pour moi : 
TfaMtandre, il faut sauTer mon père et la princease; 


i6<î ATRÊE ET THYÈSTE. 

Cen*nl^IaS({ii«fKiure<»'q«« nna c^ar •'intérHie. 
Cherche Tbéodaoïie « et ne la quitte pas ; 
Moi , je court relvouTer Thyeste de ce pas. 

fatsftAiTDas» 
£h ! que prétettde«»Tou9 , Seigneur, lorsque ton frère 
Semble de ta présence accabler TOtre père? 
11 ne le quitte point; set longs embràssetHeiHi 
Sont toujours resserrés par de nouveaux tefinent. 
Un superbe festin par son ordre s*appréte; 
Il appelle les dieux à cette anguste fête. 
Mon cœur, à cet aspect qui s*est laissé charmer, 
j Ne voit rien dont le y^tre ait lieu de s*alarmer. 

PLISTHàlTB. 

Et moi , je ne vois rien dont le mien ne frémisse. 
De qaelqae crime affreux cette fête est compiioe : 
C'est assec qu'un tyran la consacre en ces lieux , 
Et nous sommes perdus s'il invoque les dieux. 
•Va , court avec ma tteur nous attendre an rivage; 
Moi , je vais à TbjUtte ouvrir un sûr passage. 
Dieux pttistans , .secondez un ti juste dessein , 
Et dérobez mon père aux coups d*un inhumain. 

SCENEIII. 

ATRÉE, PttStHÈNE, OiàDts. 

« 

ÀTaix. 
DastURS , digne fils d*AErope et de Thyeste ; 
Demeure » resta impur d*nn sang que je déteste. 
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Pour r«lQ|kUr 4« t«s aoins le projet important, 
D«in«ur« e c*«^t ici (|uc Tbyaste t'attend ; 
Et tu n'irim pas loin pour rejoindre > perâde^ 
Les trattrea qo*ea eea lieux arme ton parricide. 
Prince indigne du jour, Toilà donc lea effett 
Que dana ton ame ingrate ont produit ■«« Inenfûtal 
▲ peine le deatin te redonne à ton père , 
Que ton cceur aotsiiôt en prend le earactère; 
Et plus ingrat que lui, pniaqu*il me deyait moins , 
L*attentat le pins noir est le prix de mea soins. 
Va , pour le prix des tiens, retrouyer tes complices; 
Ya périr avec eux dans Thorreur des supi>Uc«s. 

PLiarnàirB. 
Pourquoi me supposer un indigue forfait ? 
Est-ce pour yos pareils que le prétexte est fait ? 
Vos reproches honteux n'ont rien qui me surprenne,' 
Et je ne sens que trop ce qne peqt yotre haine. 
Aurais-je prétendu , né d'un sang odieux ,. . 
Vous être plus sacré que n'ont été lea dieux ? 
A travers les détours de votre ame parjure , 
J*entrevois des horreurs dont frémit la nature. 
Dans la juste fureur dont mon cœur est épris... 
Mais non , je me souviens qne je fus votre fils. 
Malgré vos cruautés , et malgré ma colère , 
le crois encore ici m'adresser à mon père. 
Quoique trop assuré de ne point l'attendrir. 
Je sens bien que du moins je no-dou point l'aigrir, 
Dans Teapoir que ma mort pourra voua aatiafaire , 
Que voua épargn^res votre aMlbemrenx frère. 
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Le cTÎne supposé qu'oa m'impute ««joiird'biii , 
Tout , jusqu'à «on départ, est un secrtt pour lui. 
Sur la foi d'une paix si saintement jurée. 
Il se croit sans péril entre les mains d'Atrée : 
J'ai pénétré moi seul an fond de TOtre cttur , 
£t mon malheureux père est en«4»r dans l'erreur. 
le ne tous parle point d'une jeune -princesse; 
A. la fûre périr, rien ne tous intéresse. 

▲Tuix. 
Va , tu préCftnds en Tain't'éclaircir de leur sort; 
Meurs dans ce doute affreux , plus cruel que la mort : 
De leur sort aux enfers Ta chereber qui t'instraise. . 
Où l'on doit l'immoler, gardes, qu'où le conduise; 
Yersez à ma furenr ise sang abandonné, 
Et songez à remplir l'ordre que j'ai donné. 

SCÈNE IV. 

• ATRÉE, seul. 

TjL périr, malbenrenx, mais, dans ton tort funeste. 
Cent fois moins malheureux que le Uche Thyeste. 
Que je suis satisfait ; que de pleurs tout couler 
Pour ce fils qu'à ma rage on est près d'immoler ! 
Qnel que soit en ces lieux son supplice barbare , 
C'est le moindre tourment qu'à Thyeste il prépare. 
Ce fils infortuné, cet objet de ses fœux. 
Va dcTenir pour lui l'objet le plus affreux. 
Je ne te l'ai rendu que pour te le reprendre , 
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Et Dfl te Ifl ravis que pour miç ux te ie rendre. 
Oui, je Toudrait ponroir, au grétie ma fureur, \ 
Le porter tout saugiaut jus({o*au fond de ton cœur. i 
Quel qu'eu aoitle forfait, un dessein si funeste, 
S*il n*est digne d*Atrée , est digne de Thyeste. 
De son fits tout sanglant , de sou malheureux fils , 
Je Teux que dans son sein il entende les cris. - 
C*est en toi*méine , ingrat , qu*il faut que ma rictïme, 
Ce fruit de tes amours , aille expier ton crime... 
Je frissonne, et je sens mou ame se troubler... 
C*est à ibon ennemi qu'il convient de trembler. 
Qui cède à la pitié mérite ^u'on l'offense. 
Il faut un terme au crime , et non à la vengeance. 
Tout est prêt, et déjà dans mon cœur furieux 
Je goûte le plaisir Ir plus parfait des dieux : 
Je vais être vengé. Thyeste, quelle joie! 
Je vais jouir des maux où tuvas être en proie. 
Ce n*est de ses forftdts se venger qn*à demi , 
Que d'accabler de loin un perfide ennemi : 
Il faut, pour bien jouir de son sort déplorable , 
Le voir dans le moment qu'il devient misérable , 
De ses premiers transports irriter la douleur , 
Et lui faire à longs traits sentir tout son malheur. 
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..SCÈNE V. 

AT&ÉE, THTESTE, Gàrou. 

▲TRÉ£, bas. 

Thtbstb vient ; feignons. Il semble , à sa tristesse, 
Qne de son sort alKreox ^qoçlque soupçon le presse. 

{haut,) 
Cher Thyeste y approchez. D*oà. natt cette fra jeur 7 
Quel déplaisir si prompt peut troubler votre cœur ? 
Vous paraissez saisi d*iuie douleur secrète , 
Et ne me montrez plus cette ame satis&ite 
Qui semblait respirer la douceur de la paix : 
Ne sera4t-elle plus vos plus tendras, souhaits? 
Quoi ! de quelques soupçons votre ame est-elle atteinte ? 
Ce jour » cet heureux jour est-il fait pour la^crainte ? 
Mon frère , vous devez la bannir désormais; 
La coupe va bientôt nous unir pour jamais. 
Goùtez-vous la douceur d'une paix si parfaite f 
Et la souhaitez-vous comme je la souhaite? 
N'êtes -TOUS pas sensible à ce rare bonheur? 

THTSaTE. 

Qui ? moi , vous soupçonner ou vous hair. Seigneur ! 
Les dieux m*en sout témoins, ces dieux qu'ici j'atteste. 
Qui lisent mieux que tous dans l'ame de Thyeste. 
Ne vous offensez point d'une vaine terreur 
Qui semble , malgré moi , s'emparer de mon cosur. 
Jf le sens agité d'une douleur mortelle ; 
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Ma constance cuccombe ; en vain je la rappelle; 
Et , depuis on moment, mon esprit abattu 
Laisse d*an poids honteux accabler sa vertu. 
Cependant près de tous un je ne sais quel charme 
Suspend dans ce moment le trouble qui m*alarme. 
Pour rassurer eucor mes timides esprits , 
Rendes-moi mes enfans* faites venir mon fils; 
Qu*il puisse être témoin d*une union si chère , 
Et paruger. Seigneur, les bontés de mon Irère. 

▲TRBB. 

Vous serez satisfait , Thyeste ; et votre fils 
Pour jamais en ces lieux va vous être remis. 
Oui , mon frère , il n'est plus que la Parque inhumaine 
Qui puisse séparer Thyeste de Plisthène. 
Tous le verres bientôt ; un ordre de ma part 
Le fait de ce palais hAter votre départ. 
Pour donner de ma foi des preuves ^his certaines. 
Je veux vous renvoyer dès ce jour à Mycènes. 
Bialgré ce que je ftis , peu sûr de cette foi , 
le vois que Votre cœur s'alarme auprès de moi. 
J*avais cru cependant qu'une pleine assurance 
Devait suivre.... 

TllTBSTB. 

Ah, Seigneur, ce reproche m'ofifense. 
JLTnn , à »n garde, 
Qu*on cherche la princesse , allée ; et qu*en ces lieux 
Pluthène sans tarder se présente à ses yeux. 
Il faut.... 
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SCÈNE Vï. 

ATB.ÉE, THYESTË; EURiSTHÊItE, apportant 
la coupe ; Gardes. 

ATBiC. 

If Aïs j*aperçoi8 la conpe d« nos pèr«à s 
Voici lé noead sacré d« la paix de deux frèrea ; 
Elle vieut à propos pour rassurer un cttruf 
Qu'alarme en ce momeat tiue iudigne terreur. 
TeS. <jui pouviait edcor se défier d'Atrëe 
Eu Cruira inieax peut-être à la coupe sae#ée. 
Tliypste veut-il bien qu'elle acbère en ce jo«r 
De réuuir deux cœurs désunis par Tamour ? 
Pour engager un frère à plus de confiance. 
Pour le convaincre enfin , donnez , que je commence. 
( llpretêi la coupe de la main d'Ewfwthè'nê, ) 

THTE8TB. 

Je vous Taî déjà dit, voua m*ovtrageK, Seigneur , 
Si vous vous (^fenses d*nne vaiue ffayettr. 
Que voudrait désormais »e ravir votre baine , 
Après m', voir rendu mes états et Plisthèoe ? 
Du |ilu6 affreux courroux, quel que fût le projet, 
Mes jours iiifortanés valent-ils ce bienfait ? 
Euristhèue , donuex; laissez-moi l'avantage 
De jurer le premier sur ce pnécîtfux giige. 
Mou caur, à sou aspect, de son tHiIttble^t rèfbJB: 
Donnes... Mais cependant je ne vois point ^on fils. 
{Il prend la coupe des mains d'Athée, ) 
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(m ses gatdti. ) ( « Thyeste. ) 

Il nVst point de retont ? Rassarez-Tous , moti frère ; 
Yous rcTerrez bientôt une tète si chère : 
C'est de notre union le nce<ud le plus sacré ; 
Craignez moins que jamais d'eu être séparé, 

THTKSTE. 

Soyez donc les garans du salut de Thyeste , 

Coupe de nos aïeux , et vous , dieux que j'atteste; 

Paisse rotre courroux foudroyer désormais 

Le premier de nous deux qui troublera la paix ! 

Et TOUS , frère aussi cher que ma fille et PUsthène , 

Recevez de ma foi cette preuve certaine.*.. 

Mais que vois-je , perfide ? Ah grands dieux! quelle horreur I 

C'est du sang ! Tout le mien se glace dans mou cœur. 

Le soleil s'obscurcit; et la coope sanglante 

Semble fuir d'elle-même à cette main tremblante. 

Je me meurs. Ah ! mon fils » qu'étes:Vons devenu ? 

SCÈNE VIL 

ATRÉE , THTESTE , THÉOD AMIE • EURISTHÉNE , 
IiÉOIÏlIX^E» GAaM8« 

TBÉODi.lIIK. 

L'atez-tous pu souffrir, dieux cruels ? Qa*ai-je va ? 
Ah 1 $ei|paear , votre fils , mou déplorable frère^ 
Vient d'être, pour jamais pnré de la lumière, 
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THTE8TE. 

Mon fils est mort , cniel , dans M même palais 
Kt dans le même instant où l'on m'offre la paix! 
Et pour comble d'horrears, pour comble d'épouTaiite, 
Barbare, c'est du sang que ta main me présente ! 
O terre , en ce moment peux-tu nous soutenir? 
O de mon songe affreux triste ressourenir ? 
Mon fils , est-ce ton sang qu'on offrait à ton père ? 

▲Tais. 
Méconnais-tu ce sang? 

THTE8TB. 

Je reconnais mon frère. 
▲T&is. 
Il fidiait le connaître , et ne point l'outrager ; 
Ne point forcer ce frère, ingrat I à se venger. 

THYE8TB. 

Grands dieux ! pour quels forfaits lancez-vous le tonnerre ? 
Monstre que les enfers ont vomi sur la terre. 
Assouvis la fureur dont ton cœur est épris; 
Joins un malheureux père à son malheureux fils ; 
A ses mânes sanglans donne cette victime. 
Et ne t'arrête point au milieu de ton crime. 
Barbare, peux-tu bien m'ëpargner en des lieux 
Dont tu viens de chasser et le jour et les dieux ? 

ATREE. 

Non , à voir les malheurs où j'ai plongé ta Tie, 
Je me repentirais de te l'avoir ravie. 
Par tes gémissemens je connais ta douleur : 
Comme je le voulais tn ressens ton malhenr} 
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Kt moii cour, qnî perdait Tespoir de sa Teogeance , 
Eetroure dans tes pleurs son unique espérance. 
Ta souhaites la mort, tu Timplores; et moi , 
Je te laisse le jour pour me yenger de toi. 

THTISTB. 

Tu ^en flattes en Tain , et la main de Thyeste 
Saura bien te priver d'un plaisir si funeste. 

{Use tue. ) 

THiODAMIX. 

Ahciell 

TBTKfTZ. 

Cons oles-TOus , ma fille ; et de ces lieux 
Fuyes, et remettez votre vengeance aux dieux. 
Contente par vos pleurs d'implorer leur justice , 
Ailes loin de ce traître attendre son supplice. 
Les dieqx , que ce parjure a fait pAlir d'effroi , 
Le rendront quelque jour plus malheureux que moi : 
Le ciel me le promet , la coupe en est le gage ; 
Et je meurs. 

▲Taix. 
A ce prix j'accepte le présage: 
Ta main , en t'immolant , a comblé mes souhaits ; 
Et je jouis enfin dn firnit de mes forfaits. 

FIN, 
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TRAGÉDIE, 
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PREFACE. 
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B louer ou se plaindre du public, style 
ordinaire des préfaces. Jamais auteur drama- 
tique n*eut une plus belle occasion de suivre 
un usage que la vanité de ses confrères a con- 
sacré dès long-tempsv £n effet , je sais peu de 
pièces dont on ait parlé plus diversement que 
de celle-ci ; et il n'y en a peut>étre point qui 
ait mieux mérité tout, le bien et tout le mal 
qu*on en a dit. Mes amis d'une part , les cri- 
tiques de Tantre, ont outré la matière sur 
cet article. C'est donc aux gens indifférens 
que ceci s'adresse , puisque ce sont ceux qui 
doivent être précisément à notre égard ce 
qu*on appelle public. On me reproche des 
longueurs dans mes deux premiers actes, 
trop de complication dans le sujet. Je passe 
condamnation. La sortie d'Electre de dessus 
la scène , dans le premier acte , y laisse un 
vide qui le fait languir dans tout le reste. Une 
bonne partie du second tient plus du poëme 
épique que du tragique : en un mot, les des* 
criptions y sont trop fréquentes. Trop de 
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complication ? A cela je n*aî qu'une cIiQte à 
répondre : le sujet d'Ëtsaraii est si simple 
de lui-même, que je ne crois pas qu'on puisse 
le traiter avec quelque espérance de succès , 
en le dénuant d'épisodes. Il s'a^t de faire pét- 
rir les meurtriers d'Agamemnon : on n*attend 
pour cela que le retour d*Ore$te.Oreste arrivé, 
sa recon naissance faite avec sa sseur, roHà 
la pièce à son dénouement. Quelque peine 
qu'ait l'action à être une parmi tant d'intérêts 
difers , j'aime mieux encore avoir chargé 
mon sujet d'épisodes , qoe de déclamations: 
D'ailleurs, notre théâtre soutient malaisément 
eette simplicité si chérie des Anciens : non 
qu'elle ne sois bonne , mais on n'est pas tou- 
joijirs sûr de plaire en s'y attachant eiaeto- 
ment. Pour l'anachronisme qu'on m'itnpute 
sur l'Age d'Oreste , ce serait ^ira injure à 
ceux qui ont fait cette critique , que d'y ré* 
pondre, il faut ne pas entendre le théâtre , 
pour ne pas savoir quels sont nos droits sur 
les époques. Je renvoie là-'dessus à Xipharès , 
dans MriH&iDATE ; à Narcisse , dans Baitak- 
sricus. Paire naître Oreste avant on «près 1« 
siège de Troie , n'est pas un point qui doive 
être litigieux dai)8 un poëœe. J'ai bien, un 


9atre procès à soutenir çoptre les zélateurs 
^e Tantiquité, plus considérable selon eux , 
plus léger encore selon moi , que le précé- 
dent : c'est Tamour d'Electre ; c'est Taudace 
que j'ai eue de lui donner des sentimeas que 
Sophocle s'est bien gardé de lui donner. Il est 
vrai qu'ils n'étaient point en usage sur la 
scène dis son temps ; que , s'il eût vécu du 
nôtre , il eut peut«étre fait comme moi. Cela 
ne laisse pas d'être un attentat jusque-là 
inoui y qui a soulevé contre un moderne in- 
considéré toute cette région idolâtre où il ne 
manque plus au culte qu'on y rend aux An* 
ciens, que des prêtres et des victimes. En 
vain quelques sages protestent contré cet abus: 
les préjugés prévalent ; et la prévention va si 
loin f que tels qui ne connaissent les Anciens 
que de nom, qui ne savent pas seulement si 
Sophocle était Grec ou Français , sur la foi 
des dévots de l'antiquité, ont prononcé har- 
diment contre moi. Ce n'est point la tragé- 
die de Sophocle ni celle d'Euripide que je 
donne; c'est la mienne. A-t-on fait le pro- 
cès aux peintres qui depuis Apelles ont peint 
Alexandre autrement que la foudre à la main ? 

Pnsseut les Grecs encor fondre sur on rebelle. 
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j« dirai qtt«, si favais quelque thosé é inkitat* 
de Sophocle , ce ne serait assùrémetit pas son 
Électab; qu'aux beaulé» près, desquelles j« 
ne fais aucune comparaison , il y a peuuétrt! 
dans sa pièce bien autaut de défauts que danK 
ta mienne. Loin que c<t amour doilt on fait 
«n monstre en soit un , je prétends qu'il 
donne encore plus de force au caractère d'É<» 
lectre , qui a dans Sophotle plus de férocité 
que de véritable grandeur : c'est moins la 
mort de son père qu'elle venge , que ses pro* 
près malheurs. Trittte objet des fureun d'É* 
gisihe et de ClytemUestre , n'y a-t-il pas bien 
à s'étonner qu'Electre ne soit occupée que de 
•a vengeance? Ne faire précisément que ce 
qu'on doit , quand rien ne s'y oppose en se- 
cret, n'est pas une vertu; mais vaincre -un 
penchant presque toujours insurmontable 
dans le cœur humain ^ pour faire son devoir, 
en est une des plus grandes. Une princesse 
dans un état aussi cruel que celui où se trouve 
Electre , dira*t-on , être amoureuse ! Oui » 
amoureuse. Quels cœurs font inaccessibles i 
l'amour ? Quelles situations dans la vie peu- 
vent nous mettre à l'abri d'une passion si in* 
volontaire? Plut on est malhenreux, plus on 
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a le cceur aisé à attendrir. Ce ii*est point un 
grand fonds de vertu qni nous garantit de 
Tainour; il nous empêche seulement d'y suc- 
comber. 11 y a bien de la différence, d'ail- 
leurs , de la sensibilité d'Electre à une intri* 
gue amoureuse. Les soins de son amour ne 
sont pas de ces soins ordinaires qui font toute 
la matière de nos romans : c'est pour se punir 
de la faiblesse qu'elle a d'aimer le fils du 
meurtrier de son père , qu'elle veut précipi- 
ter les momens de sa vengeance, sans atten* 
dre le retour de son fière. Enfin, selon le 
système de mes censeurs, il ne s'agit que de 
rendre Electre tout-à-fait à plaindre : je crois 
y avoir mieui réussi que Sophocle , Euri- 
pide, Eschyle, et tons ceux qui ont traité le 
même sujet. C'est ajouter à l'horreur du surt 
de cette princesse, que d'y joindi^ une pas- 
sion dont la contrainte et les remords ne font 
pas toujours les plus grands malheurs. Le seul 
défaut de l'amour d'Electre, si j'en crois mes 
amis qui me flattent le moins , c'est qu'il ne 
produit pas assez d'événemens dans toute la 
pièce ; et c'est en effet tout ce qu'on peut rai- 
sonnablement me reprocher sur ce chapitre. 
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PERSONNAGES. 

CLTTËMNESTRE , yeaye d* Agamemnon , «t femme 
d'ÉgUthe. 

ORESTE, ûU d*Agamemnon et de Clytemnestrè , 
rokde Mycènes, élevé soiii.Ie noih de Tjdée. 

ÉLECTàË, sœur d'Oreste. 

^GISTHÈ , fils de Thjeste, et meurtrier d*Aga- 
memnon^ 

' ITYS , fils d'Égisthe , mais d^ane antre mère qatf 
Clytemnestre. 

ÎPHIANASSE, sèBUrd'ttys. 

i>ALAMÈDE , gouverneur d'Oreste. 

ARCAS , ancien officier d*Agamemnon. 

ANTËNOR , confident d'Oreste. 

MÉL1TE ^ confidente d'Iphianasst^ 

GARDES. 


•Ia scène est k Myrèoeà , dans le palais de ses roiii 
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ËLÈCTRË, 


TRAGÉDIE. 


ACTE PREMIER, 


. SCÈNE PÎREMIÈRE. 

ELECTRE, seule. 

X iMorî* du crime affreux que poiiFsuit ma Téogeance 
O nuit , dont tant de fois j'ai troublé le silence, 
InseusiMe témoin de mes rives douleurs , 
Electre ne vient plus te confier des pleurs : 
Son cœur, las de nourrir un désespoir timide , 
Se livre enfin sans crainte au tï-anspoi-t qui le guidé. 
Favorisez, gr^inds dieux, up si juste courroux: 
Electre vous implore , et s'abandonne à vous. 
Pour punir les forfaits d'une race funeste 
J'«i compté trop long-temps sur le retour d*Oreste: 
C'est former des projets et des vœu s superflus ; 
Mon frère malheureux, sans dout^, ue vit plus. 
Et vous, mâues sanglaos du plus graud roi dn monde. 
Triste et cruei objet de ma douleur profoade, 
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Mon père » s'il eit rrai qne sur lef sombres bords 
Les malheurs des vivans puissent toucher les morts, 
Ah ! combien doit frémir ton o«|bre infortunée 
Des maux où ta famille est encor destinée I 
C'était peu qne les tiens, altérés de ton sang, 
' Eussent osé porter le coutieau dans ton flanc , 
Qu'à la face des dieux le meurtre de mon père 
Fût, pour comble d'Iitorreuri , le crime de ma mère; 
C'est peu qu'en d'autres mams la perfide ait remis 
Le sceptre qu'après toi derait porter ton fils , 
Et que dans mesy-malheurs Égisthe qui me brare. 
Sans respect, sans pitié, traite Éliectre epesclaye: 
Pour m'accabler encor, son fils audacieux, 
Itys , jusqu'à ta fille ose lever les yeux. 
Des dieux et des mortels Electre abandonnée 
Doit, œ jour, à son sort«*«nir p«»r rhyméoé«. 
Si ta mort , m'inspirant un c^nruge nouveaa » 
n'en étei9t par mes v^W h conpuble tfavabieau. 
Mais qui peut reteiyr le oovrroR^ qui m'anime ? 
Cly temnestre osa bien s'armer ponr un grand crime. 
Imitons sa fureur par de plus voiles €Pops ; 
AUoQs à ces autels , où m'attend .son ^ponj: , 
Immoler arec lui l'amant qui nous outrage c 
C'est là le moindre effort digne de nion courage, 
le le dois.... D'où rient donc que^e^ne le ùm pas? 
Ah ! si c'était l'amour qui me rettnt le bras ! 
Pardonne, Agamemnon ; pardonne, ombre trop chère: 
MoB ceBur n'a point brûlé d^une flamme adoUève; 
Ta fille , de concert ATec tes assassins , 
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ir» pouit ppjltç «9r toi 49 ^rrici^M maint | 
Tai H»ot £»it poiir ▼epg4r ^ perte 4^pIorabIe. 
Élect99 «fqpeatUiMt n>P e«t p^s ipo^Ms coapa]l>l(i! 
Le rertneux U^, ^ travers mil dPoA^nr, 
Il 'eo a paa moua ^cQUTé le cheipin de mou c<B^r. 
Mai» 4^KBLê ne TÎ^t point! F^A^e e» .appareil , 
Traltxt^il ep «eçret le «pin 4« we Tendance? 

SCÈNE IL 

ELECTRE , ARCA8. 

jit.covas. ^ 

II. Tient ; raasaeqna-non*. Pleine d*nn jncte efiCicoi» 
le me plaignais d^à qu'on me manquait de foi ; 
Je ccai^ais qa'nn asu qvi ponr moi «Untéresse 
ïî^osAt plus.... Mais qnoil seul? 

ARCAa. 

Malheurense princesse» 
Hélas ! que votre sort est digne de pitié ! 
Plus d'amis , pins d*espoir. 

XLBCT&B. 

Quoi , ienr vaine amitié, 
Après tant de sermens.... 

▲AfiÂS. 

If on y n'attendes rien d'elle. 
Madame , ep vain ponr vous j'ai fait parler mpn.sèle : 
Eux-mêmes , à regret, ces tropprudens amis 
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S'en tiennent an secours qu'on Itour avait pfoiiiU: 
* Qu'Oreste, disent-Us, Tienne par sa présence 
Rassurer des amis armés pour sa tengeance. 
Palamède , chargé d'élever ce héros , 
Promettait avec Itii de traverser les flots ; 
Son fils , knéme avant eux , devait ici se rendre: 
C'est se perdre, sans eux qu'oser rien entreprendre; 
Bientôt de nos projets la mort serait le prix. » 
D'ailleurs , pour achever de glacer lenrs esprits, 
On dit que ce guerrier dont la valeur funeste 
Ke se peut comparer qu'à la valeur d'Oreste , 
Qui de tant d'ennemis délivre ces états , 
,Qui les a sauvés seul par l'effort de son bras , 
Qui , chassant les deux rois de Corinthe et d'Athènes , 
De morts et de mourans vient de couvrir n^s plaines , 
Hiek*, avant la nuit , parut dans te palais ; 
Cet ^étranger qu'Égîstlie a comblé de bienfaits , 
A qui le tyran doit le salut de sa fille , 
De lui, d'Itys , enfin de toute sa famille. 
Est an rempart si sûr pour vos persécuteurs , 
Que de tutts nos amis il a glacé les cœurs. 
Au seul nom du tyran que votre ame déteste 
On frémit ; cependant ou veut reVoir Oreste. 
Mais le jour qui parait me chasse de ces lieux : 
Je crois voir même Itys. Madame , au nom des dieux ^ 
Loin de faire éclater le trouble de votre ame , 
Flattez plut6t d'Itys l'audacieuse flamme ; 
Faites que votre hymen se diffère d'on jour : 
Peut-être yerrous-uous Oreste de retour. 


ACTE I , SCENE IL ï% 

tiesse cle nte Natter â*ane espérance Vaine. 
Allez , lâches amis qui trahissez ina haine ; 
Electre saura bien , sans Oreste et sans tqus , 
Ce jour même, à tos yeux , signalei* son courroux. 

SCÈNE III. 

ELECTRE , ITYS. 

IK^ICTRE. 

feiT des lieux où je suis , trop sur de me déplaire. 
Fils d^Égisthe , oses-tu mettre» un pied téméraire ?* 

ITYS. 

Madame , pardonnez à Tinnocente erreur 
Qtn TOUS offre un amant guidé par sa douleur. 
D'un amour malheureux la triste inquiétude 
Me faisait de la nuit chercher la solitude. 
Pardonnez si Tamoui* tourne vers vous mes pas : 
îtjs TOUS souhaitait , mais ne vous cherchait pas. 

ELECTRE. 

Dans rétat on je suis , toujours triste , quels charmes 
Peurent aroir des yeux presque éteints dans les larmes ? 
Fils du tyran cruel qui fait tons mes malheurs , 
Porte ailleurs ton amour, et respecte mes pleurs. 

ITYS. 

Ah ! ne ita^enTiez pas cet amour, inhumaine ! 
Ma tendresse ne sert que trop bien votre haine. 
Bi Tamour cependant peut désarmer un cour. 


t9o ELECTRE. 

Quel amour fut jamais moioa digne de rigneur ? 
A peine je root TÎs , que moii tme ép«r4uf 
Se livra sans réterre an poîion ^ui me tue. 
Depuis dix ans entiers que je br^le pour tous , 
Qn*ai-je fait qui n'ait dû fléchir totre courroux ? 
De Totre illnstre sang conserrant ce q«i reste , 
J*ai de mille complots 's^nTi les jours d*Oreste : 
Moins attentif an soin de reiller sur ses jours , 
Déjà plus d*une main en e4t tranché le cours. 
Plus accablé que tous du sort qui tous opprime , 
Mon amour malheurenit fait encor tout mon crime. 
Enfin , pour Toua forcer à tous donner à moi , 
Vous saTCs si jamais j'exigeai rien du roi. 
Il prétend qu'aTec tous nn noud sacré m*nnisse ; 
Ne m*en impntea point la cruelle injustice : 
Au prix de tout mon aang je Toudràis être ù vouf , 
Si c'était Totre aTen qui me fit Totre époux. 
Ah! par pitié pour tous « princesse infortunée , 
Payes l'amour d'Itys par un tendre hjménée : 
Puisqu'il faut l'acheTer ou descendre au tomb^an^. 
Laissez-en à mes feni: allumer le flambeau. 
Régnes donc aTCc moi I c'est trop toua en défendre: 
C'est un sceptre qu'un j our ISgisthe veut T0uar«n4rp« 

Ce sceptre «st-il à moi , pour pne le destiner ? 
Ce sceptre est-il à lui , pour te l'oser donner ? 
C'est en Tain qu'en esf laTe il traite une priuce#sf . 
Jusqu'à le redouter que le traître m'abaisse ! 
Qu'il fasse que cep ((tn, dapt il «'««t tant promit. 
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Soient moins honteux ponr moi queThymen de son fils. 

Cesse de te flattef d*ttne espérance vaine : 

Ta rertu ne te sert qa*à redoubler ma haine. 

Égisthe ne prétend te faire mon ëpoui , 

Que pour mettre sa tête à couvert de mes coups ; 

Mais sais-tu que l'hymen dont la pompe s*appréte 

Ke se peut achever qu'aux dépens de sa tête ? 

A ces conditions je souscris à tes vœux;, 

Ma main sera le prix d'un coup li généreux. 

Electre n'attend point cet effort de la tienne ; 

Je connais ta vertu : rends justice à la mienne. 

Crois-moi , loin d'écouter ta tendresse pour moi , 

De Clytemnestre ici crains l'exemple pour toi. 

Romps toi-même un hymen où l'on veut me contraindre ; 

Les femmes de mon sang ne sont que trop à craindre. 

Malheureux , de tes vœux quel peut être l'espoir? 

Hélas I quand je ponfrais, rebelle à mon devoir, 

Brûler un jour pour toi de feux illégitimes , 

Ma vertu t'eu ferait bientôt lés plus grands crimes. 

Je te haïrai moins , fils d'un prince odieux : 

Ne sois point , s'il se peut , plus coupable à mes yeux ; 

Ne me peins plus l'ardeur dont ton ame est éprise. 

Que peux-tu souhaiter ? Itys » qu'il te suffise 

Qu'Electre , tout entière à son inimitié , 

Ne fait point tes malheurs sans en avoir pitié. 

Mais Clytemnestre vient : ciel! quel dessein l'amène f 

Te sers-tu contre moi du pouvoir de la reine ? 


t9t ÉI^ËCTRE. 

SCÈNE IV. 
CLYTEMIf ËSTJE^E , ELECTRE , ITYS , Garder, 

CLTTEMITEST&B. 

DiEU^ pipssans , cUssipez mon trouble et mon effroi ; 
]Et chassez ces horrears loin d*Égisthe et de moi. 

ITT9* 

Quelle crainte est la vôtre? où courez-yons. Madame?. 
Tous TOUS plaignez : ^uel trouble a pu saisir votre ame ? 

CLYTEMHBSTRS. 

Prince, jamais effroi ne fut égal au mien. 
Mais ce récit demande un secret entr«tien. 
Jamais sort ne parut plus à craindre et plus triste. 

( à ses gardes, ) 
Qa*on sache en ce moment si je puis voir Egisthe, 

SCÈNE V, 

CLTTEMNESTRE , ELECTRE, ITYS. 

CLTTEMXrEfTRE. 

MA.IS TOUS , qui TOUS guidait aux lieux où je vous roi } 
Electre se rend-elle aux rolontés du roi ? 
J^ votre heureux destin la verrons-nous unie ? 
Sait-elle j à résister, qu^il y ya de sa vie ? 

ITT8. 

J^hl d*uu plus doux langage empruntons le secours , 
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Madame ; épargnez-lui de si cruela dUcovrs ; 

Adoucisse^ plutôt sa triste destinée : 

Electre n*est déjà que trop iofortanée. 

Je ne puis la contraindre , et mon esprit confus..,. 

CLTTEMHESTRB. 

Par ce raisonnement je conçois ses refus. 
Hais, pour former Vli jmen et de Tun et de Tautre , 
On ne consultera ni son cœur ni le y6tre. 
C*est, pour yous , de son sort prendre trop de souci 1 
"'Allez : dites au roi que je Tattends ici. 

SCÈNE VI. 

CLYTEMKESTRE, ELECTRE. 

CLTTVIfKKSTRE. 

Aisez « loin de répondre aux bontés d*une mère » 
Yous brareibde mon nom le sacré caractère ! 
Et , lorsque ma pitié lui fait un sort plus doux» 
Electre semble encor défier mon courroux ! 
Brayez-le; mais, du moins , du sort qui tous accable 
If 'accusez donc que tous* princesse inexorable. 
Je fléchissais un roi de son pouvoir jaloux ; 
Un héros par mes soins derenait TOtre époux ; 
Je roulais , par Tbymen d'Itys et de ma fillç , 
Voir rentrer quelque jour le sceptre en sa famille : 
Mais ringrate ne veut que nous immoler tous. 
Je ne dis plus qu*un mot. Itys brûle pour tous ; 
Ce jour même à son sort tous devez être unie ; 

I. 17 
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194 ELECTRE. 

Si TOUS n'y «ottâciÎYeK , t'eêt fftit de tùtft rit. 
Égisthe est Us de Yoir êoit escUre en ces lieux 
Exciter par ses plenrs les hommes et les dieux. 

Contre an tyran si fiet, jaste ciel ! quelles armes ! 
Qui brave les remords peat*il cfaîndre mes larmes? 
Ah! Madame , est-ce à tous d'irriter mes ennuis ? 
Moi, son esclare ! Hélas ! d*où vient que je la suis ? 
Moi, Fesclaye d'Égisthe! Ah! fille infortunée! 
Qui m*a fait son esclare? et de qui suis-je née? 
Était-ce doue à tous de me le reprocher ? 
Ma mère , si ce nom peut encor vous toucher, 
S*il est rrai qa*en ces lieux ma honte soit jurée , 
Ayez pitié des maux on vous ttï*Âttt lÎTrée : 
Précipitez mes pas dans la nuit du tombeau ; 
Mais ne m'unissez point au fils de mon bourreau , 
Au fils de rinhumain qui me prit a d*un père. 
Qui le poursuit sur moi, sur mon malheureux frère. 
Et dé ma main encore il ose disposer! 
Cet hymen, sans horreur, se peut-il proposer ? 
Tous m*aim Ates ; ponrqum ne tous suis- je plus chère? 
Ah ! je ne tous hais point; et» malgré ma misère , 
Malgré les plenrs amers dont j'arrose ces lieux , 
Ce n*est que du tyran que {e tte plains aux dieux. 
Pour me hirt oublier qu'on m'a rari mon père , 
Faites-moi sourenir que tous êtes ma mère. 

ci.-rrEXBrx8TâE. 
Que Teax-tu désormais que je fasse pour tin , 
Lorsque ton hymen seul peut désarmer 1« roi ? 
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SoUfOiif » MM manonrer, au tort qa*oii t« prépare. 
Et ccaie àe gémir de la mort d*un barbare 
Qai , s'il «ùt pu trouver an second Uion , 
T'aurait sacrifiée à son ambition. 
Le crnel qu'il était , bourreau de sa famille , 
Oaa bien y à nés yeux , faire égorger ma fille. 

KLEcraz. 
Tout cruel qu'il était , il était rotre époux : 
S*il fallait l'eu punir, Ifadame, était-ce à tous 7 
$i le ciel , dont sur lui la rigueur fut extrême , 
Béduisit ce béros à verser son sang même , 
Du moins , en se privant d'un sang si précieux » 
Il ne le fit couler que pour l'offrir aux dieux. 
Mais TOUS, qui de ce sang immolez ce qui reste. 
Mère dénaturée et d'Electre et d'Oreste , 
Ce n'est point à des dieux jaloux, de leurs autels. 
Tous nous sacrifiez au plus vil des mortels.... 

SCÈNE VIL 

ÉGISTHE , CLYTEMNESTRE , ELECTRE. 

Il» parafe , l'inbumain ! A cette affirense Tue , 
Des plus cruels transports je me seus l'ame émue. 

KGiSTBB, k (Uytemnestre. 
Madame , quel malbenr, troublant Totre sommeil. 
Tous a fait de si loin devancer le soleil ? 
Quel btooble tous saisit ? et quel triatc présage 


t^ ELECTRE* 

Courre encor ros regards d'ua si sombre nuage f 
Mais Electre arec tous ! Qi)e fait-elle en ces lieux ? 
Auriéz-Tons pu fléchir ce cœur audacieux ? 
A mes justes désirs aujourd'hui moins rebelle , 
A rhymen de mon fils Electre conseht-elle ? 
Yoit-elle sans regret préparer ce grand jour 
Qui doit combler d'Itys et les vœux et Famour ? 

iLBCTRK. 

Oui , tu peux désormais en ordonner la fête ; 
Pour cet heureux hymen ma main est toute prête : 
Je n*en reùx disposer qu'en fareur de ton sang , 
Et je la garde à qui te percera le flanc* 
( Elle sort. ) 

ÉGISTHS. 

Cruelle! si mon fils n'arrêtait ma rengeance. 
J'éprouverais bientôt jusqu'où ra ta constance. 

SCÈNE VIII. 

ÉGIStHE, CLYTEMNESTRE. 

CLYTEMIfESTRK. 

Seigneur ) n'irritex point son orgueil furieux. 
Si TOUS saviez les maux que m'annoncent les dieux.... 
J'en frémis. Non , jamais le ciel impitoyable 
N'a menacé nos jours d'un sort plus déplorable. 
Deux fois mes sens frappés par un triste réveil 
Pour la troisième fois se livraient ata sommeil , 
Quand j'ai cru , par des cris terribles et funèbres i 
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JMEt Sentir entraîner dans Thorreur des ténèbres. 
Je suivais , malgré moi , de si lagabres cris. ; 
Je ne sais ^uels remords agitaient mes esprits. 
Mille fondres grondaient dans un épais nuage 
Qui semblait cependant céder à Ynon passage. 
Sur mes pas chancelaus un gouffre s*est ouvert ; 
L'affreux séjour des morts à mes yeux s'est offert. 
A travers l'Achéron la malheureuse Electre , 
A grands pas, où j*étais semblait guider un spectre. 
Je fuyais ; il me suit. Ah Seigneur ! à ce nom 
Mon sang se glace : hélas ! c'était Agamemnon. 
« Arrête, mVt-il dit d'une voix. formidable; 
Voici de tes forfaits le terme redoutable: 
Arrête , épouse indigue ; et frémis de ce sang 
Que le cruel Égisthe a tiré de mon flanc. » 
Ce sang , qui ruisselait d'une large blessure , 
Semblait, en s'écoulant, pousser un long murmure. 
A l'instant j'ai cru voir aussi couler le mien : 
Mais, malheureuse ! à peine art-il touché le sien , 
Que j'en ai vu renattre un monstre impitoyable 
Qui m'a lancé d'abord un regard effroyable. 
Deux fois le Styx , frappé par ses mugissemens, 
A long temps répondu par ^cs gémissemens. 
Vous êtes accouru : mais le monstre eu furie 
D'un seul coup à mes pieds vous a jeté sans vie , 
Et m'a ravi la mienne avec le même effort , 
Sans me donner le temps de sentir rotre mort* 

ioxsTHK. 
Je conçois la douleur où la crainte vous plonge. 

17' 


19$ ELECTRE. 

Ui^ fmwage li «eir n'est ««pendant qa'oA Mng« 
Que le ioiBflMil prodnit et noiu offre an hasard t 
Où , bien plos qne les dienx » nos sens ontsonrent part. 
Ponrrais-je craindre nn songe à vos yeux si funeste. 
Moi qni ne compte plus d'antre enneaû qn*Oraete ? 
Au gré de sa fureur qu'il s*arn»e contre nous , 
Je saurai lui porter d'inéTÎtaMes coups. 
Ma haine à trop haut prix yient de mettre sa tête. 
Pour redouter eneor les malheurs qu*il m*appr4te. 
C*est en raip que Samos la défend contre moi : 
Qu'elle tremble , à son tour, pour elle et pour son rei. 
Athènes désormais , de ses pertes lassée , 
Nous menace bien moins qu'elle n'est menaece ; 
£t4e roi de Corindie , épris plus qne jamais , 
Me demande aujourd'hui ma fille avec la paix. 
Quel que soit son pouvoir, quoi qn*il en ose attendre , 
Sans la tète d'Oreste il n'y faut point prétendre. 
D'ailleurs, pour cet hymen le ciel m*offre une main 
Dont j'attends pour moi-même un seeou replus certain. 
Ce héros , défenseur de toute ma famille , 
Est celui qu'en secret je destinée ma fille. 
Ainsi je ne crains plus qu'Electre et sa fierté , 
Ses reproches , ses p)#urs , sa fatale beauté , 
Les transports de mon fils : mais , s'il peut la contraindra 
A recoToir sa foi , je n'aurai rien à craindre ; 
Et la main que prétend employer mou courroux 
Mettra bientôt le comble à mes vieux les plus doux. 
Mais ma fille parait. Madame , je tous laisse , 
Et je vais travailler au repos de la Grèce. 
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S.CÊNE IX. 
CLTTfiMNESTRE , IPHIANASS£, MEUTE. 

IPVIÀSiLME. 

Ov du <ia*iui Doir préi>age , un soQge plein d'iiorrf or, 
Mfdam* t cette nuit a troublé votre cœur. 
Dans le tendre respect qui pour vous m'intérewe , 
Je TeBais pnvteger la douleur qui tous presse. 

€lVTftlUIBSTRE. 

Princesse , un songe affreux a frappé mes esprits ; 
Mon cœur s'en est troubla « la /rayenr Ta surpris. 
Mais , pour en détourner les funestes tiuspices , 
Ma main t« V«?Lpier par de prompts sacrifices. 

SCÈNE X. 

IPHIANASSE , IQLLITE. 

MiLXTE » pl4t au ciel qu'en proie à ti^nt d'ennuJb , 
Un songe seul eût part à l'état où je suis ! 
Plût au ciel que le sort, dont I9 rigueur mWtragey 
M'eût faii que «leniueer 1 

Mademe , quel Uxtga%t ! 
Quel nelbeor de vos jours a troublé la douceur^ 
Et la con*tluite paix que goûtait votre cosur ? 


•oo ELECTRE. 

IPHlAirA.SftK. 

Tes aoins n*ont pas toujours conduit Iphianasse; 
Et ce calme si doux a bien changé de face. 
Quelques joai^ malheureux , écoulés sans te voir. 
D'un cœur qui s^ouvre à toi font tout le désespoir, 

IfSLITE. 

jL finir nos malheurs , quoi! lorsque tout conspire , 
Qu'un roi jeune et puissant à TOtre hymen aspire , 
Votre cœur désolé se consnme en regrets ! 
Quels sont ros déplaisirs I ou quels sont vos souhaits ! 
Corinthe , arec la paix» tous demande pour reine : 
Ce grand jour doit former une si belle chaîne. 

I^HIAKASSE. 

Plût aux dieux que ce jour, qui te parait si beau ^ 
Dût des miens à tes yeux éteindre le flambeau ! ' 
Mais lorsque tu sauras mes mortelles alarmes , 
?ï 'irrite point mes mau^ , et fais grâce à mes larmes. 
Il te souvient encor de ces temps où, sans toi , 
lions sortîmes d*Àrgos à la suite du roi. 
Tout semblait menacer le trône de Mycènes , , 
Tout cédait aux deux rois de Corinthe et d* Athènes. 
Pour retarder du moins un si cruel malheur. 
Mon frère sans succès fit briller sa râleur; 
Égisthe fut défait , et trop heureux encore 
De pouvoir se jeter dans les murs d'Épidaure. 
Tu sais tout ce qu'alors fit pour nous ce héros 
Qu'Itys avait sauvé de la fureur des flots. 
Peins-toi le dieu terrible adoré dans la Thrace : 
Il en avait du moins et les traits et l'audace. 


^^ 
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Quels exploits ! Pion, jamais arec plus de valeur 
Un mortel n*a fait Voir ce que peut un grand cœur. 
^e le vis ; et le mien , illustrant sa victoire , 
Vaincu, quoiqu'eu secret, mit le comble à sa gloire, 
lieureuse si mon ame, eu proie à tant d'ardeur, 
,Dn crime de ses feux faisait tout son malheur 1 
Itfais hier je revis ce vainqueur redoutable 
A peine s'honorer d'un accueil favorable. 
Se mon coupable amour l'art déguisant la voix » 
En vain sur sa valeur je le louai cent fois $ 
En vain , de mon amour flattant la violence , 
Je fls parler mes yeux et ma reconnaissance : 
11 soupire , Mélite ; inquiet et distrait , 
Son coeur paraît frappé d'un déplaisir secret. 
Sans doute il aime ailleurs; et, loin de se contraindre.... 
Que dis-je ? malheureuse ! est-ce à moi de m'en plaindre ? 
Esclave d'un haut rang, victime du devoir. 
De mon indigne amour quel peut être l'espoir ? 
Ai«je donc oublié tout ce qui nous sépare ? 
lY'importe : détournons l'hymen qu'on me prépare ; 
Je ne puis y souscrire. Allons trouver le roi : 
faisons tout pour l'amour, s'il nefait rien pour moi. 


riV DU FR^MICR ACTB. 


.%/»^%<%<%/»%/%ll»%<<x%<»^%^l^<j^v%<^%>%<*»^»<>»^»^>%<^^<*»%^^^^^t«^»l 


ACTE SECOND. 


SCÈNE PBEMIÈHK. 

TTDÉE, ÀlflJÉNOU. 

iJiMBRÀSSKtifOi; reTMiis de ta larpme exprime. 
Oui, mon cherÀuténor, c*e8tT7cLM,oui,lai-m^ot 
Tu ne te tromper point. 

Yons , Seigneur, en cet lien*: , 
Parmi des ennemie déliaaa , furieux ! 
Au plaisir de vous voir, ciel! quai trouble aoecfde! 
Dans le palais d*Ârgo8 le fils de Palamède , 
D*ane pompeuse conr attirant Us regard* t 
Et de TCBux et d^bonneurs comblé de toutes parts ! 
le sais jusqnes où va la valeur de Tydée ! 
B'nn beureux sort toujours qu'elle fut secondée : 
Mais ce n*est pas ici qu*un doit la couronner. 
À la cour d*nn t3rran.... 

TTDÉE. 

Cesse de t'étonner. 
Le vainqueur des deux rois de Coriutbe et d*Atbènes, 
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Le gnetrier défenseur d*Égî»thtf et de Mjcèoes , 
n*e8t antre qae Tydée. 

Avtàiioii. 

Et qael est rotre espoir ? 

Ayant qne d'éelaifcir ce que tu veux saToit, 
Dans ee fatal séjour dis-moi ee qui t*améne. 
Que dit-on à Samos ? qne fait l'henrenx Thyrrhène? 

▲HTSirOR. 

Ce grand roi , qui chérit Oreste transport , 

Depuis pins de six mois incertain de son sort , 
Alarmé chaque jour et du sien et du rAtre , 
M'envoie en ces climats vous chercher Tnn et Tantre. 
Mais puisque je TOUS rois tous mes roeux sont comblés. 
Le fils d*Agamemnon.... Seigneur, tous tous troublez! 
Malgré tous les honneurs qn'îci Ton tons adresse , 
Tos yeux semblent Toiles d*nne sombre tristesse. 
De tout ce que je toîs mon esprit éperdu.... 

Anténor, c*en est fait ! Tydée a tout perdu. 

Seigneur, éclaircissez ce terrible mystère. 

TTDBI. 

Oreste est mort.... 

AHTiiroA. 
Grands dieux! 

rYt>àit. 

Et je n'ai plus de père. 


so4 ELECTRE. 

▲mnftiroE. 
Palamède ii*ett plus ! Ah ! destins rigonreux I 
Et qni tous Ta ravi? Par qael malheur affreux..., 

TYOiE. 

Tu sais ce qu*eii ces lieux nous venions entreprendre ; 

Tu sais que Palamède , avant que de s'y rendre, 

Ne voulut point tenter son retour dan« Argos , 

Qu'il n*eùt interrogé l'oracle de Délos. 

A de si justes soins on souscrivit sans peine : 

Nous partîmes, comblés des bienfaits deTtiyrrhène. 

Tout nous favorisait; nous voguâmes long-temps 

Au gré de nos désirs bien plus qu'au gré des vents : 

Mais , signalant bientôt toute son inconstance, 

I^L mer en un moment se mutiuç et s'élance ; 

L'air mogit , le jour fuit, une épaisse vapeur 

Couvre d'un voile affreux les vagues en fureur ; 

La foudre, éclairant seule une nuit si profonde :i 

A sillons redoublés ouvre le ciel et l'onde , 

Et , comme un tourbillon embrassantnos vaisseaux , 

Semble en source de feu bouillonner sur les eaux. 

Les vagues, quelquefois nous portant sur leurs cimes, 

Nous font rouler après sous de vastes abîmes , 

Où les éclairs pressés pénétrant avec nous 

Dans des gouf&es de feux semblaient nous plonger tout. 

Le pilote effrayé , que la flamme environne , 

Aux rochers qu'il fuyait lui-même s'abandonne. 

A travers les écueils notre vaisseau poussé 

Se brise, et nage enfin sur les eaux dispersé. 

Dieux I que ne fis-je point, dans ce moment funestes 
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Pour saaTer PaUmède «t poar ssarer Oreite ? 
Yains efforta ! la laeor qni partait d«9 éclairs 
Ke m*offrit qu« des flots de nos débris «ouverts ; 
Tout périt. 

▲HTKirOR. 

Eh I comment, dans ce désordre extrême, 
Pdtet-Tona au péril voos dérober voas-mêpie ? 

Tout offrait a mes yeux Tiaéritable mort : 
Mais j'y courais en vain ; la rigueur de mon sort 
A de plus grands malheurs me réservait encore. 
Et me jeta mourant yers les murs d*Épidaure. 
Itys me secourut, et de mes tristes jours. 
Malgré mon désespoir , il proloqgea le cours. 
Juge de ma douleur , quand je sus que ma vie 
Était le prix des soins d'une main ennemie ! 
Des périls de ta mer Tydée enfin remis , 
Une nuit , allait fuir loin de ses ennemie , 
Lorsque , la même nuit , d'un vainqueur en fnrie 
épidaure éprouva tonte la barbarie. 
Figure-toi les cris , le tumulte et rhorrenr. 
Bans ce trouble , soudain je m*anne avec fureur, 
Incertain du parti qne mon bras devait prendre,' 
S*il feut presser Égistbe, ou s'il faut le défendre. 
L'ennemi cependant occupait les remparts » 
Et sur nous à grands cris fondait de toutes parts. 
Le sort m'offrit alors l'aimable Ipbianasse , 
Et ma haine bientôt à d'antres soins fit place. 
Set plenrt , son désespoir , Itys près de périr , 
I. }8 


so6 ELECTRE. 

Qaelfl objets pour an cieur facile il s'attendrir ? 

Oreste ne rit plus : mais , pour la sœur d^Oreste, 

Il faut de ses états conseryer ce qui reste , 

Me disais-je à moi-même , et , loin de Taccabler , 

Secourir le tyran qu*on devait immoler : 

Je chasserai plutôt Égisthe de Mycènes , 

Que d*eu chasser les rois de Coriuthe et d* Athènes. 

Par ce motif secret mon cœur déterminé , 

Ou par des pleurs tonchans bien plutôt entraîné , 

Du soldat qui fuyait ranimant le courage, 

A combattre du moins mon exemple Fengage ; 

Et le vainqueur pressé , pâlissant à son tour, 

Yers son camp à grands pas médite son retour. 

Que ne peut la valeur où le cœur s*intéresse ! 

J'en fis trop , Anténor ; je revis la princesse. 

C'est t'en apprendre asses ; le reste t'est connu. 

D'un péril si pressant Égisthe revenu ^ 

Me comble de bienfaits , me charge de poursuivre 

Deux rois épouvantés , dont mon bras le délivre. 

Je porte la terreur chez des peuples heureux , 

Et la paix va se faire aux dépens de mes vœux. 

AirTÉiroR. 
Ah! Seigneur, fallait-il , à Tamonr trop sensible» 
Armer pour un tyran votre bras invincible ? 
Et que prétendez-vous d'un succès si honteux ? 

TYD1&K. 

Anténor, que veux-tu ? Prends pitié de mes feux. 
Plains mon sort: non, jamais on ne fut plus à plaindre. 
Il est encor pour moi des maux bien plus à craindrew 
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Mais apprends des malheurs qui te feront frémir. 
Des malheurs dont Tydée à jamais doit gémir. 
Entraîné , malgré moi , dans ce palais fnneste 
Par un désir secret-tle voir la sosar d*Oreste, 
Hier, ayant la nuit, j'arrire dans ces lieux. 
La superbe Mycène offre un temple à mes yeux : 
Je cours y consulter le dieu qu'on y révère» 
Sur moù sort , sur celui d'Oreste et de mon père. 
Mais à peine aux autels je me fus prosterné, 
Qii*à mon abord fatal tout parut consterné : 
Le temple retentit d'un funèbre murmure ; 
(Je ne suis cependant meurtrier ni parjure.) 
J'embrasse les autels , rempli d'un saint respect; 
Le prêtre épouvanté recule à mon aspect , 
Et, sourd à mes souhaits , refuse de répondre : 
Sous ses pieds et les miens tout semble se confondre. 
L'autel tremble ; le dien se voile à nos regards, 
Et de pAles éclairs s*arme de toutes parts : 
L'antre ne nous répond qn*à grands coups de tonnerre^ 
Que le ciel en courroux fait gronder sous la terre. 
Je l'avoue, Anténor; je sentis la frayeur. 
Pour la première fois , s*emparer de mon cœur. 
A tant d'horreurs fBpUi succède un long silence. 
Du dieu qui se voilait 3,'implore l'assistance : 
«( Ecoute-moi , grand dieu ; sois sensible à mes cris: 
D'un ami malheureux, d'un plus malheureux fila. 
Dieu puissant , m'écrisi-je , exauce la prière ; 
Paigne sur ce qu'il craint lui prêter ta lumière. » 
Alors , ptnni les pleurs et parmi les sanglots ^ 
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«)8 ËLECTHÉ. 

Une Infjfulsre rmx fit entendre ces mots : 

«I Gesse de me presser sur le destin d*Oreste ; 

l*oar en être éclairci tu m'implores en rafn : 

Jamais destin ne Ait pins triste et pins funeste. 

Redoute pour toi-même un semblaltle destin. 

Apaise cependant les mânes de ton père : 

Ton bras seul doit renger ce héros malhearenx 

B*aoe main qui lui fut bien fatale et bien chère ; 

Mais crains , en le rengeant, le sort le plus afifireax. « 

Une main qui lui fut bien fatale et bien chère ! 

Ma mère ne vit plus » et je n'ai point de frère. 

Juste ciel ! et sur qui doit tomber mon courroox ? 

De ces lieux cependant fuyons, arrachons-nouf. 

Allons trouver le roi... Mais je vois la princesse. 

Ahl fuyons; mes malheurs» mon devoir, tout m*en pretfc: 

Partons « dérobons-nous la douceur d'tin adieu. 

SCÈNE IL 

iPBTANASSE, TYDÉE. MÉLITE, ATÏTÉNQR. 

IPHXAIIJLSSB. 

(kMéUte,) a ÇaTxâée.) 

An Mélite ! que vois-je?... On disait qu'en ce lieu , 
£n ee moment. Seigneur,, mon père devait être. 
Je croyais... 

En effet , il y devait paraître. « 
Madame , même soin nous conduisait ici} 
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Vous 7 tllf vebes le tm , je l'j oherchais auNÎ. 
Pénéiri^ «!«* bit nfiûtt qn'Égictfa^ me diapcBM , 
Je ven^i, plein de lèle et de reconnaiMance , 
Rendru gr^ce à U main qai les répand tuv moi, 
Ett ^Uo9 UnAme temps, prendre congé du roi. 

IPSIAHASaK. 

Ce déport aura lien , Seigneur , de le sarprendre 1 
Moi-même en ce moment j*ai peine à le comprendre. 
Et pourquoi de oes lieux tous baooir aujourd'hui. 
Et diponiller l'état de son pins ferme apppi? 
Vo«4 le sares, la paix n'est pas encor jurée: 
Lft Tietoire, sans vous, serait-elle assurée? 

Oui , Madame ; et tos jeux n^^nt-ils pas lont soumis ? 
Le roi peut-il encor craindre dee ennemis ? 
Que ne vaincrez-vous point ? quelle haine obstinée 
Tiendrait contre l'espoir d'un illustre hyménée? 
Du bonheur qui Tattend Téléphonte charmé , 
Sur cet espoir flatteur, a déjà désarmé; 
Et, si j'en crois la cour, cette grande journée 
Doit Toijr Iphiauasse à son lit destinée. 

IPHIÀNASSE. 

Non , le roi de Cofinthe en est en vain épris , 
' Si la tète d'Oreste en doit être le prix. 

TTDÉE. 

Quoi lia tète d*Oreste! Ah! la paix est conclue , 
Madame, et de ces lieux ma fuite est résolue: 
Vous n'avez plus besoin du secours de mon bras. 
Ah ! quel Indigne prix met-on à vos appas ! 


«fo ELECTRE. 

loste cielî st peut-il qu'une loi ai cruelle 
Fasse de tous le prix d'une main criminelle ^ 
Ainsi, dans sa fureur, le plus vil assassin 
Pourra donc à son gré prétendre à rotre main , 
Lorsqu'ayec tout l'amour qu'un doux espoir anime 
Un héros ne pourrait l'obtenir sans un crime ? 
Ah ! si, pour se flatter de plaire à vos beaux yeux. 
Il suffisait d'un bras toujours victorieux , 
Peut-être « ce bonheur aurais-je pu prétendre. 
Avec quelque valeur, et le cœur le plus tendre. 
Quels efforts, quels travaux, quels illustres projet» 
N 'eàt point tentés ce cœur charmé de vos attraits? 

IPHlA.xrA8SE.* 

âeignenr ! 

Je le vois bien , ce discours vous offense. 
Je n^ai pu vous revoir et garder le silence ; 
Mais je vais m'en punir par un exil affreux , 
Et cacher loin de vous un amant malheureux , 
Qai, trop plein d'un amour qu'Iphianasse inspire. 
En ditmolbs qu'il ne sent, mais plus qu'il n'en doit dire. 


IVHIAlfASiE. 


J'ignore quel dessein vous a fait révéler 
Un amour que l'espoir semble avoir fait parler. 
Mais , Se^neur , je ne puis recevoir sans colère 
Ce téméraire aveu que vous osez me faire. 
Songez qu'on n*ose ici se déclarer pour moi , 
Sans la tête d'Oreste , ou le titre de roi; 
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Qn*an amant comme TOU& , quelque feu qui l'inipire» 
4)olt «onpirer du moins sans oser me le dire. 

SCÈNE III. 

TTDÉE, ÀNTÉNO&. 

Qu'àI'JS dit ? où laissé-je égarer mes esprits ?' 
Moi parler , pour me voir accabler de mépris I 
Les ai-je mérités , cruelle Iphianas&e ? 
Maisqnel était Tespoir de ma coupable audace? 
Que renais-je chercher dans ce cruel séjour ? 
Moi , dans la cour d'Argos entraîné par Tamour I 
Rappelons ma fureur. Oreste , Palamède.... 
Ah 1 contre tant d*amour inutile remède ! 
Que servent ces grands noms , dans Tétat où je suis , 
Qn*à me couvrir de honte et m'accabler d*ennuis? 
Ah! fuyons, Anténor; et, loin d'une cruelle , 
Courons où mon devoir , où Toracle m'appelle : 
Ne laissons point jouir de tout mon dé&ej[>oir 
Des yeux indifférens que je ne dois plur voir. 

SCÈNE IV. 

EGISTHE, TTDEE, ANTÉNOR. 

ttd]£e. 
liE roi vieat; dans mon trouble il faut que je l'évite. 


ÙÈ ÉLËCtRË. 

KOrSTSK. 

Demenrez , et soaffrez qu'envers tous je m'ac^nltte. 
Aiousi que le héros brille par ses exploits, 
La grandeur des bienfaita doit signaler les rois, 
tout parle du guerrier qui prit notre défense : 
Mais rien ne parle encor de ma reconnaissance. 
Il est temps cependant que mes heureux sujets* 
Témoins de sa valeur , le soient de mes bienfaits. 
Que ponrriez-Tous penser , et que dirait la Grèce? ' 
Mais quoi ? vous soupirez ! quelle doifleur tous presse f 
Malgré tous vos efforts elle éclate , Seigneur ; 
Un déplaisir secret trouble votre grand cosur : 
Même ici mon abord a paru tous surprendre. 
Avez-vous des secrets que je ne puisse apprendre f 

TYDÉE. 

De tels secrets. Seigneur, sont peu dignes de vous; 
Je crains peu qu*un grand roi puisse en être jaloux. 
Permettez cependant qu'à mon devoir fidèle 
Je retourne en des lieux où ce devoir m'appelle. 
J'ai fait peu pour Egistlie, et de quelque succès 
Sa b0ntl| chaque jour s'acquitte avec excès. 
S'il est vrai que mon bras eut part à la victoire , 
Il suffit à mon cœur d'en partager la gloire." 
Tfe m'arrêtez donc plus sur l'espoir des bienfaits : 
Les vôtres n'ont-ils pas surpassé mes souhaits? 
J'en suis comblé , Seigneur ; mon ame est satisfaite; 
Je ne demande plus qu'une libre retraite. 

EGISTHE. 

Un intérêt trop cher s'oppose à ce départ : 
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Argot perdrait en tous son plos ferme rempart. 

Des bérof tels que tous, sitôt qu'on les possède, 

Spnt , pour les pins grande rois , d'un prix à qui tout cède< 

Heureux si je ponTais , par les plus forts liens , 

Attacher pour jamais vos intérêts aux miens I 

Je TOUS dois le salut de tonte ma famille , 

Et ne yeux poipt sans tous disposer de ma fille. 

TT9U » à part. 
Ciel 1 ah tend ce discours 7 

«aiaiva. 

Oui, Seigneur, c'est en Tain 
Qu'arec la paix un roi me demande sa main : 
Quelque éclatant que soit un pareil byménée , 
An sort d'un autre époi^x ma fille est destinée; 
Sûr de vaincre avec tous , je crains peu désormais 
Tout le péril que suit le refus de la paix. 
Il ne tient pins qu'à tous d'affermir ma pnissaoce. 
J'ai besoin d'une main qui serve ma Teugeance , 
Kt qui fasse tomber dans l'étemelle nuit 
L'ennemi déclaré que ma haine poursuit , 
Qui me poursuit moi-même , et que mon eceur déteste* 
Pointd'bymen, quel qu'il soit, sans la tète d'Oreste : 
Ma fille est à ce prix s et cet effort si grand , 
Ce n'est que de tous seul que ma haine l'attend. 

TTt»BB. 

De moi ? Seigneur? de moi ? juste ciel ! 

iGÏSTHS. 

De Tous-méme« 
Calmes d« c« tranaporl la Tiol«BC« e»tr4|ne. 
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Quelle horreur vona inspire un si juste dessein i 

Je demande un Ten|[eur, et non un assassin. 

Lorsque, pour détourner ma mort qu'il «jurée, 

J*exige tout le sang du petit-fils d*Atrée , 

Je n*ai point prétendu , Seigneur, que votre bras 

Le fit couler ailleurs qu'au milieu des combats. 

Oreste roit partout voler sa renommée ; 

La Grèce en est remplie, et TÀsie alarmée; 

Ses exploits seuls devraient vous en rendre jaloax; 

C'est le seul ennemi qui soit digne de tous. 

Courez donc l'immoler ; c'est la seule victoire , 

Parmi tant de lauriers , qui manque à votre gloire. 

Dites un mot , Seigneur ; soldats et matelots 

Seront prêts avec vous à traverser les flots. 

Si ma fille est un bien qui vous paraisse digne 

De porter votre cœur à cet effort insigne , 

Pour vous associer à ce rang glorieux 

Je ne consulte point quels furent vos aïeux. 

Lorsqu'on a les vertus que vous faites paraître , 

On est du sang des dieux , on digne au moins d'en être* 

Quoi qu'il en soit. Seigneur, pour servir mon courroux 

Je ne veux qu'un héros , et je le trouve en vous. 

Me serais-je flatté d'une vaine espérance , 

Quand j'ai fondé sur vous l'espoir de ma vengeance ? 

Vous ne répondez pointi Ah ! qu'est-ce que je voi ? 

TTDix. 
La juste horreur du coup qu'on exige de moi. 
Mais il faut aujourd'hui , par plus de confiance , 
I^ayer de v«tro««Bur l'affreuse confidence. 
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Votre fille , Seigneur, est d*uii prix à mes yeux 

Aa^dessns des mortels , digne même des dieux. 

Je TOUS dirai bien plus : j*adore Iphîanasse ; 

Tout mon respect n'a pu surmonter mon audace ; 

Je Taime arec transport ; mon trop sensible cœur 

Peut à peine suffire à cette rivé ardeur : 

Mais quand , arec l'espoir d*ofitenir ce que j'aime. 

L'univers m*offrirait la puissance suprême , 

Contre votre ennemi bien loin d'armer mon bras , 

Je ne sais point quel sang je ne répan<|rais pas. 

Bevenez d'une erreur à tous les deux funeste. 

Qui? moi, grands dieux! qui? moi , vous immoler Oreste ! 

Ah ! quand vous le croyez seul digue de mes coups , 

Sayez-Yoos qui je suis, et me connaissez-yous ? 

Quand même ma yertn n'aurait pu l'en défendre, 

JN'eût-il pas eu pour lui l'amitié la plus tendre ? 

Ah ! plût aux dieux cruels , jaloux de ce héros , 

Aux dépens de mes jours l'avoir sauvé des fiotB ! 

Mais , hélas ! c'en est fait ; Oreste et Palamède... 

ÉOISTHE. 

Ils sont morts ? Quelle joie à mes craintes succède f 
Grands dieux , qui me rendez le plus heureux des rois , 
Qui pourra m'acquitter de ce que je vous dois ? 
Mon ennemi n'est plus! Ce que je viens d'entendre 
Est-il bien vrai. Seigneur ? Daignez au moins m'apprendr* 
Comment le juste ciel a terminé son sort , 
En quels lieux , quels témoins vous avez de sa mort. 

TYDÉE. 

Mes pleurs. Mais , au transport dont votre ame est éprise. 


916 . ÉLEGTAB. 

Je me repens déjà de tocu TaToir apprise. > 

Vous voulez de son sort en vain yous éclaircir; 
Il me fait trop d'horreur, à tous trop de plaisir; 
Je ne ressens que trop sa perte déplorable , 
Sans m'imposér encore on récit qui m*accable. 

ioisTHX. 
Je ne Tons presse plue , Seigneor, sur ce récit. 
Oreste ne vit plus ; son trépas me suffit : 
Votre pitié pour lui n'a rien dont je m^offease; 
Et quand le ciel sans vous a rempli ma vengeance • 
Puisque c'est tous du moins qui ake l*aTes appris. 
Je crois tous en dcToir toujours le même prix. 
Je vous l'offre, acceptez>le ; aimons-nous l'un et l'autre: 
Vous fîtes mon bonheur, je Teux faire le vôtre. 
Sur le tr6ne d'Argos désormais affermi , 
Qu'Égisthe en vous , Seigneur, trouve an gendre , un ami; 
Si sur ce choix votre ame est encore incertaine , 
Je TOUS laisse 7 penfter^ et je conrs chez la reine. 

TYDÉB, à part. 
Et moi, de toutes parts de remords combattu , 
Je vais sur mon amour consulter ma v^ïrtu. ^ 
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ACTE TROISIÈME 


SCÈNE PREMIERE. 

TYDÉE, seul. 


É 


LECTRB veut me Toir ! Ah ! mou ame éperdue 
Ne soutiendra jamais ni ses pleurs ni sa Tue. 
Trop infidèle ami du fils d'Agamemnon 
Oserairje en ces lieux lui déclarf^r mon nom • 
Lui dire que je suis le fils de Palamède ; 
Qu'aux deroirs les plus saints un lâche amour succède- 
Qo'Oreste me fut cher ; que de tant d'amitié 
L'amour me laisse à peine un reste de pitié • 
Que , loin de secourir une triste yictime , 
J'abandonne sa sœur au tyran qui l'opprime • 
Que cette même main , qui dut trancher ses jours. 
Par un coupable effort en prolonge le cours • 
Et que , prête à former des nœuds illégitimes , 
Peut-être cette main va combler tous mes crimes * 
Qu'elle n'a désormais qu'à répandre en ces lieux 
Le reste infortuné d'un sang si précieux ?... 
Mais serait-ce trahir les mânes de son frère. 
Que de Toaloir d'Electre adoucir la misère ? 

I. 19 


si8 ELECTRE. 

D*Iphiana8se enfin si je deviens T^pona , 

Je puis dans ses malheurs Ini faire un sort plus dovx. 

D'ailleurs , un roi puissant m'offre son alliance : 

Je n*ai , pour Tob tenir , dignité ni naissance. 

Que me sert ma valeur étant ce que je suis , 

Si ce n*est pour jouir d*un sort... LAche ! poursuis. 

Je ne m'étonne plus si les dieux te punissent , 

A ton fatal aspect si les autels frémissent. 

Ah ! cesse sur l'amour d'excuser le deroir : 

Poar être vertueux , on n'a qu'à le vouloir : 

D'Electre, en ce moment, faible cœur, cours l'apprendre. 

Qu'attends-tu 7 que l'amour vienne encor te surprendre f 

Qu'un feu... 

SCÈNE IL 

ELECTRE, TYDÉE. 

TTDéx , à lui-même. 
Mjlis quel objet se présente à mes yeux? 
Dieux! quels tristes accena font retentir ces lieux 1 
C'est une esclave en pleurs ; hélas ! qtt*elle a de charme»! 
Que mon ame en secret s'attendrit à ies larmes ! 
Que je me sens toueké de ses gémissemens ! 
Ah! que les malheureux éprouvent de tourmens! 

BLECTRB , à part. 
Dieux puissans , qui l'avez si long-temps poursuivie , 
Épargnez-vous encore une mourante rie ? 
Je ne le verrai plus 1 inexorables dieux. 
D'une éternelle nuit couvrez mes txistes yeux. 
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TTIXEE. 


i« saas qu'a votre sort la pitié m*iotére&$e. 

Ne pourrai-je savoir quelle douleur voi^s presse ? 

ÂLECTRS. 

flélas ! qui ne connaît mon nom et mes. malheurs ? 
Et qui peut ignorer le sujet de mes pleurs ? 
Un désespoir affreux est tout ce qui me reste. 
O déplorable sang ! ô malheureux Oreste ! 

TTDÉB. 

Ah ! juste ciel 1 quel nom avez-vous prononcé ! 
A vos pleurs, à ce nom , que moi^ cœur est pressé ! 
Qu'il porte à ma pitié de sensibles atteintes ! 
Ah I je vous reconnais à de si tendres plaintes. 
Malheureuse princesse , est-ce vous que je voi? 
Electre , en quel état vous offrez^vous a moi ? 

ZLEGTRE. 

Et qui donc s'attendrit pour une infortunée , 
A la fureur d'Égistbe , aux fers abandonnée ? 
Mais Oreste , Seigneur , vous était-il conuu ? 
A mes pleurs, à son nom, votre cceur s'est ému. 

TYDSE. 

D ieux ! s'il m'était connu ! Mais dois-je vous l'apprendre , 
Après avoir trahi l'amitié la plus tendre ? 
. Dieux ! s'il m'était connu ce prince généreux ! 
Ah Madame ! c'est moi qui de son sort affreux 
Tiens de répandre ici la funeste nouvelle. 

il.EGTRE. 

Il est donc vrai , Seigneur 7 et la Parque cruelle 
M'a ravi de mes v<enx «t l'eepoir et le prix ? 


3to ELECTRE. 

Mais , quel étonoement rient frapper mes esprits ! 
Vous qui montrez an cœnr à mes plenrs si sensflile , 
IN'éteS'Tous pas. Seigneur» ce guerrier invincible, 
D*an tyran odienx trop zélé défenseur ? 
Qui peut donc pour Electre attendrir votre cœur? 
Pouvez-Yous Uen encor plaindre ma destinée , 
Tout rempli de Tespoir d*un fatal hyménée ? 

TTDi£. 

£h ! que diriez-vous donc si mon indigne cour 
De ses coupables feux tous découvrait l*horreur ? 
De quel œil verriez-vous Tardeur qui me possède , 
Si vous voyiez en moi le fils de Palamède ? 

iLECTRE. 

De Palamède ! vous ? Qa*ai-je entendu , grands dieux I 

Mais vous ne l'êtes point, Tydée est vertueux: 

Il n*eùt point fait rougir les mânes de son père ; 

Il n'aurait point trahi Tamitié de mon frère , 

Ma vengeance, mes pleurs , ni le sang dont il sort. 

Si vous étiez Tydée , Égisthe serait mort : 

Bien loin de consentir à l*hymen de sa fille , / 

Il eût de ce tyran immolé la famille. 

De Tydée , il est vrai , vous avez la valeur; 

Mais vous n'en avez pas la vertu ni le cœur. 

TTDÉB. 

A mes remords du moins faites grâce , Madame. 
Il est vrai , j*ai brûlé d'une coupable flamme ; 
11 n'est point de devoirs plus sacrés que les miens : 
Mais l'amour connaît-il d'autres droits que les siens ? 
lïe me reprochez point le feu qui me dévore , 
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Ni tout ce que mon bras a fait dans Epidaure : 

J*ai dû tout immoler à votre inimitié ; 

Mais que ne peut l'amour ? que ne peut l'amitié ? 

Itys allait périr , je lui devais la vie ; 

Sa mort bientôt d'une autre aurait été suivie. 

L'amour et la pitié confondirent mes coups ; 

Tjdée en ce moment crut combattre pour vous. 

D'ailleurs , à la fureur de Corinthe et d'Athènes 

Ponvais-je abandonner le trône de Mycènes ? 

iLECTRE. 

Juste ciel ! et pour qui l'avez-vous conservé ? 

Cruel ! si c'est pour moi que vous l'avez sauvé , 

Tenez donc de ce pas immoler un barbare : 

Il n'est point de forfaits que ce coup ne répare. 

Oreste ne vit plus : achevez aujourd'hui 

Tout ce qu'il aurait fait pour sa sœur et pour lui. 

A l'aspect de mes fers étes-vous sans colère ? 

"KiBtrce ainsi que vos soins me rappellent mon frère ? 

Ne m'off rirez-vous plus , pour essuyer mes pleurs , 

Que la main qui combat pour mes persécuteurs ? 

Cessez de m'opposer une funeste flamme. 

Si je vous laissais voir jusqu*au fond de non ame , 

Votre cœur y excité par l'exemple du mien , 

Détesterait bientôt un indigne lien ; 

D'un cœur gue malgré lui l'amour a pu séduire , 

Il apprendrait du moins comme un grand cœur soupire | 

Tous y verriez l'amour , esclave du devoir , 

Languir parmi les pleurs , sans force et sans pouvoir. 

Occupé, comme moi, d'un som plus légitime, 

19* 


%s» ELECTRE. 

Faites*TOiiB des rertu* de Totre propre crime. 
Du sort qui me poursuit pour détourner les coups , 
NoD , je n*ai plus ici d'autre frère que tous. 
Mou frère est mort; c'est tous qui deyez me le rendre. 
Vous f qu*un serment affreux engage à me défendre. 
Ah cruel ! cette main, si vous m'abandonnez , 
Va trancher à vos yeux mes jours infortunés. 

TTDEX. ' 

Moi , TOUS abandonner ! Àh ! quelle ame endurcie 
Par 'des pleurs si touchans de serait adoucie? 
Moi , vous abandonner ! Plutôt mourir cent fois. 
Jugez mieux d'un ami dont Oreste fit choix. 
Je conçois , qusMid je vois les yeux de ma princesse, 
Jnsqu^où peut d'un amant s'étendre la faiblesse ; 
Mais quand je vois vos pleurs, je conçois encormieux 
Ce que peut le devoir sur un cœur vertueux. 
Pourvu que votre haine épargne Iphianasse, 
Il n'est rien que pour vous ne tente mon audace. 
Je ne sais , mais je sens qu'à l'aspect de ces lieox 
Égisthe à chaque instant me devient odieux. 

ELECTRE. 

A l'ardeur dont enfin ma haine est secondée , 
A ce noble transport je reconnais Tydéé. 
Malgré tous mes malheurs , que ce moment m'est doux I 
Je pourrai donc venger... Mais quelqu'un vient à noua. 
Il faut que je vous quitte ; on pourrait nSkà surprendre. 
En secret chez Arcas , Seigneur, daignez vous rendra. 
Seul espoir que le ciel lù'ait laissé dans mes maux , 
Courez , en me vengeant , signaler un héros ,^ 
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Pour peu qa*à ma douleur rotre cœur 8*iat«resse, 

( Elle sort. ) 

Mais qui venait à nous ? Ah dieux ! c'est la princesse. 
Quel dessein en ce lieu peut conduire ses pas ? 
Dans le trouble où je suis , que lui dirai-je ? Hélas ! 
Que je crains les transports où mon ame s'égare 1 

SCENE III. 

IPfilANASSË, TYDÉË, MÉLITE. 

IPHIJLHA.4S.f« 

QtJEL trouble, à mon aspect, de votre cœur s'empare ? 
Tous ne répondez point , Seigneur ! je le toîs bif n , 
J*ai troublé la douceur d'un secret entretien. 
Electre , comme tous , s'ofXensera peut-être 
Qu'ici , sans son aven , quelqu'un ose paraître : 
Elle semble à regret s'éloigner de ces lieux ; 
La douleur qu'elle éprouve est peinte dans tq« yei^z* 
Interdit «t confus... Quel est dofie ce mystère ? 

Madame, vous saves qu*eUe a perdu son frère. 
Que c'est moi seul qui viens d'en informer le roi : 
Electre a souhaité s'en instruire par moi. 
Mon cœur, toujours sensible an sort des misérables. 
N'a pu , sans s'attendrir à ses maux déplorables. 
Après le coup affreux qui vient de la frapper.... 
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IPHIANASSE. 

Iï*e8t-il que sa douleur qui vous doire occuper ? 
Ce n*est pas que mou cœur veuille vous faire un crime 
I)*un soin que ses malheurs rendent si légitime ; 
Mais, Seigneur, je ne sais si ce soin généreux 
A dû seul TOUS toucher, quand tout flatte vos vœux. 

TYDÉS. 

Non, des bontés du roi mon ame enorgueillie 
Ke se méconnaît point quand lui-même il s'oublie. 
S*il descend jusqu'à moi pour le choix d'un époux. 
Mon respect me défend l'espoir d'un bien si doux; 
Et telle est de mon sort la rigueur infinie , 
Que, lorsqu'à mon destin vous devez être unie , 
Votre rang , ma naissance , un barbare devoir. 
Tout défend à mon cœur un si charmant espoir. 

IPHIl.Ni.SSK. 

Je comprends la rigueur d'un devoir si barbare , 
Et conçois mieux que vous tout ce qui nous sépare : 
Plus que vous ne vonles, j'entrevois vos raisons. 
Si ma fierté pouvait descendre à des soupçons.... 
Mais non , sur votre amour que riea ne vous contraigne; 
Je ne vois rien en lui que mon cœur ne dédaigne. 
Cependant à mes yeux, fier de cet attentat. 
Gardez-vous pour jamais de montrer un ingrat. 
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SCENE IV. 

TYDÉE, seul. 

Qxj'a.I'JS. fait, mallieareux! 7 pourrai-je survivre? 
Mais quoi ! Tabandooner ! Non , non , il faut la suivre. 
Allons. Qui peut encor m*arréter en ces lieux ? 
Courons où mon amour... 

SCENE V. 

PALAMEDE , TYDÉE. 

TYDéE. 

• Que vois-je? justes dieux ! 

O sort ! à ^es rigueurs quelle douceur succède ! 
O mon père ! est-ce vous ? est-ce vous , Palamède? ' 

PJLULMiDB. 

Embrassei^moi , mon fils : après tant de malheurs , 
Qu'il m'est doux de revoir l'objet de tant de pleurs ! 

TTniE. 

S'il est vrai que les biens qu! nous coûtent des larmes 
Doivent pour un cœur tendre avoir le plus de charmes , 
Hélas ! après les pleurs que j'ai versés pour vous , 
Que cet heureux instant me doit être bien doux ! 
Ah Seigneur! qui m'eût dit qu'au moment qa'un oracl« 
Semblait mettre à mes voeux un étemel obstacle , 


ïi6 ELECTRE. 

Palamède à mes yeux s'offrirait aujourd'hui , 
Malgré le sort affreux dont j*ai tremblé pour lui? 
Est-ce ainsi que des dieux la suprême sagesse 
Doit brayer des mortels la crédule faiblesse ? 
Mais puisqu'enfin ici j'ai pu vous retrouver. 
Se vois bien que le ciel ne veut que m*épromver : 
Qu'avec vous sa bonté va désormais me rendre 
Un ami qu'avec vous je n'osais plus attendre. 
Mais vous versez des pleurs ! Ah I n'est'Ce que pour lui 
Que les dieux sans détour s'expliquent aujourd'hui ? 

If 'accusez point des dieux la sagesse suprême ; 
Croyez , mon fils , croyez qu'elle est toujours la même! 
Gardons-nous de vouloir, faibles et curieux , 
Pénétrer des secrets qu'ils voilent à nos yeux. 
Ils ont du moisis parlé sans détour str Oreste ; 
Un triste souvenir est tout ce qui m'en reste. 
J'ai vu ses yeux couverts des hprreurs du trépas ; 
Je l'ai tenu long-temps mourantentre mes bras. 
Sa perte de la mienne allait être suivie , 
Si l'intérêt d'un fiU n'eût cooservé ma vie ; 
Si j'eusse, dans l'horreur d'un transport furieux , 
Soupçonné, comme vous , la sagesse des dieux. 
Conduit par elle seule au sein de la Phocide , 
Cette même sagesse auprès de vous me guide; 
Trop heureux désormais si le sort moins jaloux 
M'eût rendu tput entier mon espoir le plus doux! 
Mais , hélas I que le ciel , qui vers vous me renvoie , 
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Mêle dans ce moment d'amertume à ma joie ! 
D*un fils que J'admirais que mon fiUest changé! 
Tydée , Oreste est mort : Ores te est-il vengé ? 
Depuis quel temps , si près de Tobjet de ma haine , 
Arrétez-Tous tos pas à la cour de Mjcèue? 
Arcas ne m*a poiat dit que vous fussiez ici : 
Mon fils , d'où vient qu' Arcas n'en est point éclairci?' 
Pourquoi ne le point voir ? Vous connaissez son zèle ; 
Deviez-vons vous cacher à cet ami fidèle ? 
Parlez enfin , quel sqin vous retient en des lieux 
Qù vous n'osez punir un tyran odieux ? 

TYDÉE. 

Prévenu des malheurs d'une tête si chère. 
Ma première vengeance était due à mon père...^ 
Mais » Seigneur, n'est-ce point danç ces funestes liens 
Trop exposer des jours qu'ont respectés les dieux ? 
li'est'Ce point tropcompter sur un^ longue absence» 
Que d'oser s'y montrer avec tant d'assurance ? 

Mon fils , j'ai tout prévu ; calmez ce vain effroi : 
C*est à mes ennemis à trembler, non à mot. 
£h ! comment en ces lienx craîndrais-je de paraître, 
Moi que d'abord Arcas a paru méconnaître , 
Moi que devance ici le bruit de mon trépas , 
Moi dont enfin le ciel semble guider les pas ? 
D'ailleurs , un sang si cher m'appelle à sa défense , 
Que tout cède en mon cœur au soin de ma vengeance. 
IdA soeur d'Oreste , en proie à ses persécuteurs , 


mmmm^amm^mmmammmsgmmmK^^^'^^ ■ ■ ■ u^st- 


^rar 


118 ELECTRE. 

Doit , ce jour« éprouver le comble des horreurs. 
Je riens, contre un tyran prêt- à tout entreprendre, 
Recoanaitre les lieux où je yeux le surprendre. 
Puisqu'il faut Timmoler ou périr cette nuit , 
QuUmporte.à mes desseins le péril qui me suit ? 
Mon fils , si même ardeur eût guidé votre audace , 
Vous n*auriez pas pour moi ce souci qui tous glace. 
Comment dois-je expliquer vos regards interdits ? 
Je ne trouve partout que des cœurs attiédis , 
Que des amis troublés , sans force et sans courage , 
Accoutumés au joug d*un honteux esclavage. 
Par ma présence en vain j*ai cru les rassembler; 

Un guerrier les retient , et les fait tous trembler. 

Mais moi , seul au-dessus d*ttne crainte si vaine , 

Je prétends immoler ce guerrier à ma haine ; 

C'est par-là que je veux signaler mon retour. 

Un défenseur d*Egisthe est indigne du jour. 

Parlez , connaissez- vous ce guerrier redoutable , 

Pour le tyiran d^Argos rempart impénétrable ? 

Pourquoi sous vos efforts n*a«t-il pas succombé ? 

Parlez , mon fib ; qui peut vous Tavoir dérobé ? 

Votre hante valeur, désormais ralentie , 

Pour lui seul aujourd'hui s'est-elle démentie ? 

Vous rougissez , Tydée ! Ah ! quel est mon effroi ! 

Je vous l'ordonne enfin , parlez , répondez-moi : 

D'un désordre si grand que faut-il que je pense ? 

TTDJ&B. 

Ne pénétrez-vous point un si trbte silence ? 
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PALAMÈDB. 

QuVntends'je ? quel soupçon Tient s'offrir à mon cœur! 

Quoi! mon fils.... Dieuxpuissans,lai8sez«moimon erreur. 

Ah! Tydée, est-ce tous qui prenez la défense 

De rindigne ennemi que poursuit ma Tengeance ? 

Pnisrje croire qu'un fils ait prolongé les jours 

Du cruel qui des mieÀs cherche à trancher le cours? 

Fallait-il tous reToir, pour tous Toir si coupable ? 

TTBÉS. 

N'irritez point. Seigneur, la douleur qui m'accable. 
Votre Tertn , toujours constante en ses projets , 
If efait que redoubler l'horreur de mes forfaits. 
Il suffit qu'à Tos yeux la honte m'en punisse ; 
Ne m'en souhaitez pas un plus cruel supplice. 
D'un malheureux amour ayez pitié , Seigneur : 
Le ciel , qui m'en punit aTec tant de rigueur. 
Sait les tourmens affreux où mon ame est en proie. 
Mais Tainement sur moi son courroux se déploie ; 
Je sens que les remords d'un cœur né vertueux 
SooTent , pour le punir, Tont plus loin que les dieux. 

PALi.MiDB. 

Qu'importe à mes desseins le remords qui l'agite ? 
Croyez-Tous qu'envers moi le remords tous acquitte? 
Perfide ! il est donc Trai , je n'en puis plus douter. 
Ni de Totre innocence un moment me flatter. 
Quoi ! pour le sang d'Égisthe, aux yeux de Palamède » 
Tydée ose avouer l'amour qui le possède ! 
S'il TOUS rend, malgré moi, criminel aujourd'hui» 

I. ao 
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Cette main toqs rendra rertueux malgré lui, 
Fils ingrat , c*eKt du sang de votre indigne amante 
Qn*à vos yenx trop charmés je veux Tofifrir fumante. 

TTDÉE. 

Il faudra donc» avant que de verser le sien » 
Commencer aujourd'hui par répandre le mien. 
Puisqu'à votre courroux il faut une victime» 
Frappez , Seigneur, frappez : voilà Tauteur du crime. 

pALAninx. 

Juste ciel ! se peut «il qu'à l'aspect de ces lieux, 
Fumans encor d'un sang pour lui si précieux 9 
Dans le fond de son cœur la voix de la nature 
li'excite en ce moment ni trouble ni murnmre ? 


TTDÉE. 


£t que m'importe à moi le sang d'Agamemnon ? 
Quel intérêt si saint m'attache à ce grand nom , 
Pour lui sacrifier les transports de mon ame , 
Et le prix glorieux qu'on propose à ma flamme ^ 
Et pourquoi votre fils lui doit-il immoler.... 

PALAlliDE. 

Si je disais un mot , je vous ferais trembler. 
Vous n'êtes point mon fils , ni digne encor de l'être: 
Par d'autres sentimeus vous le feries connaître. 
Mon fils infortuné , soUmis, respectueux , 
lï'offrait à mou amour qat^un héros vertueux; 
Il n'aurait point brûlé pour le sang de Thjeste 2 
Un si coupable amour n'est digne que d'Oreste. 
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Hou fils de son devoir eût été pins jaloux, 

.TTDSE. 

Et quel est donc , Seigneur, cet Oreste? 

PA.LAMil>E. 

' C'est vous. ' 

OASSTX. 

Oreste, moi , Seigneur ! Dieux ! qu*entends-je ? 

PA.L1.MKBE. 

Oui , vous-même , 
Qui ne derea vos jours qu*â ma tendresse extrême. 
Le trahre dont ici tous protégez le sang 
Aurait , sans moi , du vôtre épuisé votre flanc. 
Ingrat ! si désormais ma foi vous paraît vaine > 
Retournez à Sames interroger Thjrrhène. 
Instruit de votre sort , sa constante amitié 
A secondé pour vous mes soins et uia pitié : 
11 sait, pour conserrer une si chère vie 
Par le tyran d*ArgoB sans cesse poursuirie , 
Que , sous le nom d'Oreste , à des traits ennemis 
J'offris , sans balancer, la tête de mon fils. 
C'est sous un nom si grand , que, de vengeance avide. 
Il venait en ces lieux punir un parricide. 
Je l'ai vu , ce cher fils , triste objet de mes vœux , 
Mourir entre les bras d*un père malheureux : 
J'ai perdu pour vous seul cette unique espérance. 
Il est mort ; j'en attends la même récompense. 
Sacrifiez ma vie an tyran odieux 
A qni voua iminoles des noms pins précieux : 


i3a ELECTRE. 

Qa*à TOtre Iftche amour tout autre intérêt cède. 
Il ne TOQ8 reste plus qu'à lÎTrer Palamède : 
Il rivait pour tous Seul , il serait mort pour tous ; 
C*en est assez , cruel , pour exciter tos coups. 

O RESTE. 

PonrsuiTez , ce transport n*est que trop légitime : 
Égalez , s*il se peut , le reproche à mon crime ; 
Accablez-en , Seigneur, un amour odieux , 
Trop digne du courroux des hommes et des dieux. 
Qui? moi , j'ai pu brûler pour le sang de Thyeste?. 
A quels forfaits , grands dieux , réserrez^TOus Oreste? 
Ah ! Seigneur, je frémis d'une secrète horreur ; 
Je ne sais quelle voix crie au fond de mon cœur. 
Hélas ! malgré Tamour qui cherche à le suipreudfe 
Mon père mieux que tous a su s'y faire entendre. 
Courons , pour apaiser son ombre et mes remords. 
Dans le sang d'un barbare éteindre mes transports. 
Honteux de voir encor le jour qui nous éclaire , 
Je m'abandonne à tous; parlez , que faut-il faire ? 

Arracher Totre sœur à mille indignités : 
Apaiser d'un grand roi les mânes irrités , 
Les Tenger des fureurs d'une barbare mère : 
Tenir sur son tombeau jurer i TOtre père 
D'immoler son bourreau, d'expier aujourd'hui 
Tout ce que Totre bras osa tenter pour lui ; 
Rassurer Totre sœur, mais lui cacher son frère ; 
Ses craintes , ses transports trahiraient ce nfystère : 
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Vous offrir à ses yeux cous le nom de mon fils ; 
Sous le T^tre , Seigneur, assembler tos amis : 
Que vous dirai-je enfin? contre un amour funeste 
Reprendre, arec le nom , des soins dignes d'Oreste.' 

ORESTE. 

Ne craignez point qn'Oreste , indigne de ce nom , 
Démente la fierté du sang d'Agamemnon. 
Tenez , si tous doutez qu*il méritât d'en être , 
Yoir couler, tout le mien pour le mieux reconnaître. 


rin DU TROISliMK ACTE. 
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ACTE QUATRIÈME. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

ÈLECTKE, ^ule. 

yju laissë-je égarer mes vœux et mes esprits ? 
Juste ciel ! qu*ai>je tu ? mais , hélas ! qu'ai-je appris ? 
Oreste ne vit plus ; tout veut que je le croie, 
Le troubie de mon cœur, les pleurs où je me noies 
Il est mort : cependaut, si j'en crois à mes yeux, 
Oreste rit encore, Oreste est en ces lieux. 
!Ma douleur m*entrahiait au tombeau de mon père 
Pleurer auprès de lui mes malheurs et mon frère : 
Qu'aiije tu ? quel spectacle à mes yeux s'est offert ? 
Son tombeau de présens et de larmes couvert; 
Un fer, signe certain qu'une main se prépare 
A venger ce grand roi des fureurs d'un barbare. 
Quelle main s*arme encor contre ses ennemis ? 
Qui jure ainsi leur mort, si ce n'est pas son fils ? 
Ah ! je le reconnais à sa noble colère ; 
Et c'est du moins ainsi qu'aurait juré mon frère. 
Quelque ardent qu'il paraisse à venger Etos malheurs, 
Tydée eût-il couvert ce tombeau de ses pleurs ? . 
Ce ne sont point non plus les pleurs d'une adultère 
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Qui ne veut qu'insulter aux mânes de mon père : 
Ce n'est que pour braver son époux et les dieux 
Qu'elle élève à sa cendre un tombeau dans ces lieux. 
PTon , elle n*a dressé ce monument si triste ^ 
Que pour mieux signaler son amour pour Égisthe , 
Pour lui rendre plus cher sou crime et ses foreurs, 
£t pour mettre le comble à mes vives douleurs. 
Qu'ils tremblent, cependant, ces meurtriers impies 
Qu'il semble que déjà poursuivent les Furies. 
J'ai vu le fer vengeur, Égisthe va p^rir; 
Mon frère ne revient que pour me secourir... 
Flatteuse illusion à qui l'effroi succède ! 
Puis-je encor soupçonner le fils de Palamède ? 
Un témoin si sacré peut-il m'étre suspect ? 
On vient : c'est lui. Mon cœur s'émeut à son aspect. 
Mon frère... Quel transport s'empare de mon ame! 

SCÈNE II. 

OKESTE, ELECTRE. 

ÉLECTas , k part, 
, Mais , bêlas! il est seul. 

ORB5TC. 

Je vous cherche , Madame. 
Tout semble désormais servir votre courroux ; 
Votre indigne ennemi va tomber sous nos coupa. 
Saves-vous quel héros vient à votre défense , 
Quelle main avec nous frappe d'intelligence? 
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Le ciel à vos amis vient de joindre nn vengeur 
Que nous n'attendions plus. 

éLECTRE. 

Et quel est-il. Seigneur? 
Que dis-je? puis-je encor méconnaître mon frère? 
Wen. doutons plus , c'est lui. 

ORESTB. 

Madame, c*est mon père. 

• ELECTRE. 

Votre père , Seigneur ! et d'où vient qu*anjourd*hui 
Oreste à mon secours ne vient point avec lui ? 
Peut-il abandonner une triste princesse ? 
Est-ce. ainsi qu*à me voir son amitié s'empresse ? 

ORESTE. 

Tous le savesy Oreste a vu les sombre^ bords ; 
Et Ton ne revient point de l'empire des morts. 

ELECTRE. 

Et n'avez-vons pas cru. Seigneur, qu'avec Oreste 
Palamède avait vu cet empire funeste ? 
Il revoit cependant la clarté qui nons luit : 
Mon frère est«il le seul que le destin poursuit ? 
Vous-même » sans espoir de revoir le rivage , 
If e tronvàtes-vous pas un port dans le naufrage ? 
Oreste, comme vous , peut en être échappé. 
Il n'est point mort , Seigneur, vous vous êtes trompé. 
J'ai vu dans ce palais une marque assurée 
Que ces lieux ont revu le petit-fils d'Atrée , 
Le tombeau de mon père encor mouillé de pleurs. 
Qui les aurait versés ? qui l'eût couvert de fleurs ? 
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Qui TeAt orné d'un fer ? qnel autre que mon frère 
L'eAt osé consacrer aux mânes de mon père ? 
Mais quoi! vous vous troublez! Ah! mon frère est ici. 
Hélas ! qui mieux que tous en doit être éclairci ? 
Ile me le cachez point , Oreste vit encore. 
Pourquoi me fuir? pourquoi vouloir que je l'ignore ? 
J*aime Oreste , Seigneur; un malheureux amour 
19*a pu de mon esprit le bannir un seul jour: 
Kien n'égale l*ardeur qui pour lui m'intéresse* 
Si TOUS anTiez pour lui jusqu'où va ma tendresse. 
Votre ccBur frémirait de l'état où je suis , 
Et TOUS termineriez mon trouble et mes ennuis. 
Hélas ! depuis vingt ans que j'ai perdu mon père , 
K'ai-je donc pas assez éprouvé de misère ? 
Esclave dans des lieux d'où le plus grand des rois 
X l'univers entier semblait donner des lois , 
Qu'a fait aux dieux cruels sa malheureuse fille ? 
Quel crime contre Electre arme enfin sa famille ? 
Une mère en fureur la hait et la poursuit; 
Ou son frère n'est plus , ou le cruel la fuit. 
Ab l' donnez-moi la mort > on me rendez Oreste; 
Rendez-moi , par pitié , le seul bien qui me reste. 

ORESTE. 

Eb bien ! il vit encore ; il est même en ces lieux. 
Gardez-vous cependant... 

iLSCTRE. 

Qu'il paraisse à mes yeux. 
Oreste , se pent-il qu'Electre te revoie ? 
Montres-le-moi , dussé-je en expirer de joie. 
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MaU , hélas ! n*Mt-ce point lui-même qa« je toi ? 

C'est Orette, c*eat lui, c*e«t mon frère et mon roi. 

Aux transports qu'en œo^ cœur son aspect a fait nattre , 

Ab ! comment ai long*temps Tai-je pu méconnattre ?... 

Je TOUS rerois enfin , cher objet de mes vœux ! 

Momens tant souhaités! 6 jour trois fois beurenx!... 

Voua vous attendrissez; je vois couler vos larmes. 

Ab Seigneur! que ces pleurs pour Electre ont de charmes! 

Que ces traits , ces regards , pour elle ont de douceur ! 

C'est donc vous que j'embrasse , 6 mon frère !^ 

ORESTX. 

Ah ma sttur ! 
Mon amitié trahit nn important mystère. 
Mais , hélas l que né peut Electre aur son frère ? 

ELSCTHB. 

Est-ce de moi , cruel , qu'il faut Tons défier , 
D'une sœur qui voudrait tout yons sacrifier? 
Et quelle autre amitié fut jamais ai parfaite ? ' 

01LE8TB. 

Je n'ai craint que l'ardeur d'une joie indiscrète. 
Dissimulez des soins quoique pour moi si donx : 
Ma soeur , à me cacher j'ai souffert ^lus que vous. 
D'ailleurs, jusqu'à ce jour je m'ignorais moi-même. 
Palamède , pour moi rempli d'un zèle extrême , 
Pour conserver dés jours à sa garde commis , 
M'élevait à Samos sous le nom de son fils. 
"Le. sien est mort , ma sœur ; la colère céleste 
A fait périr l'ami le plus ebéri d'Oreste ; 
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Et p«at-étre, sans vous, moins sensible à yos maux , 
EnTtr»is-j« le sort qu'il troara dans les flots. 

ÉLECTRB. 

Sç pebt-il qu*en regret votre cœur se consnme ? 

Ah! Seigneur, laissez-moi jouir sans amertume 

Du plaisir de revoir uii frère tant aimé^ 

Quel entretien pour moi ! Que mon cœur est charmé! 

J'oublie, en vous voyant, qu'ailleurs peut-être on m'aime ; 

J'oublie auprès de vous jusques à l'amant même. 

Surmontez , comme moi , ce penchant trop flatteur. 

Qui semble malgré vous entraîner votre cœur. 

Quel que soit votre amour, les traits d'Ipbianasse 

N'ont rien de si charmant que la vertu n'efface. 

ORESTS. 

La vertu sur mon cœur n'a que trop de pouvoir , 
Ma sœur; et mon nom seul suffit à mon devoir. 
Tfen, ne redoutez rien du feu qui me possède. 
On vient : séparons-nous. 

« 

SCÈNE lïl. 

ORESTE, ÉLECTRB, PALAMÈDE, ANTÉNOR; 

ORESTE. 

Mxisnon, c'est Palamède. 

PALAMEDE. 

Anténor, demeurez ; observez avec soin 

Que de notre entretien quelqu*un ne soit témoin. 
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SCÈNE IV. 
ORESTE, ELECTRE» PALAMÈDE. 

ORESTE. 

Vous revoyez, ma sœur, cet ami si fidèle , 

Dont nos malheurs » les temps , ii*ont pu lasser le tèle» 

ÉLBCTaE\, à Palamède, 
Qu'avec plaisir. Seigneur, je revois aujourd'hui 
P*un sang infortuné le généreux appui ! 
Ne soyez point surpris ; attendri par mes larmes , 
Mon frère a dissipé mes mortelles alarmes : 
De cet heureux secret mon cœur est éclairci. 

PALAMÈDE. 

Je rends grâces au ciel qui vous rejoint ici. 

Oreste m'est témoin avec quelle tendresse 

J'ai déploré le sort d'une illustre princesse ; 

Avec combien d'ardeur j'ai toujours souhaité 

Le bienheureux instant de votre liberté. 

Je vous rassemble enfin , famille infortunée ^ 

A des malheurs si grands trop long-temps oondamnée! 

Qu'il m'est dottx de vous voir où régnait autrefois 

Ce père vertueux , ce chef de tant de rois , 

Que fit périr le sort trop jalofix de sa gloire ! 

O jour que tout ici rappelle à ma mémoire , 

Jour cruel qu'ont suivi tant de jours malheureux , 

Lieux terribles, témoins d'un parricide affreux. 

Retracez-nous sans cesse un spectacle si triste ! 
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Oreste, c'est ici que le bailiare Égisthe, 

Ce monstre détesté , souillé de tant d'horreurs , 

Immola rotre père à ses noires fureurs. 

Là , plus cruelle encor, pleine des Eoménides , 

Squ épouse sur lui porta ses maios perfides. 

C'est ici que sans force , et baigné dans son saag, 

li fut long-temps traîné le couteau dans le flanc. 

Mais c'est là que , du sort lassant la barbarie , 

Il finit dans mes bras ses malheurs et sa vie. 

C'est là que je reçus, impitoyables dieux! 

Et ses derniers soupirs, et ses derniers adieux. 

« A mon triste destin puisqu'il faut que je cède , 

Adien, prends soin de toi, fois , mon cher Palamède ; 

Cesse de m'immoler d'odieux ennemis : 

le suis assez Tengési tu sauves mon fils. 

Ta , de ces inhumains sauve mon cher Oreste : 

C'est à lui de renger une mort si funeste. » 

Vos amis sont tout prêts ; il ne tient plus qu'à vous ; 

Une indigne terreur ne suspend plus leurs coups ; 

Chacun , à votre nom , et s'excite et s'anime; 

On n'attend , pour frapper, que vous et la victime. 

(à Electre.) 
De votre part. Madame, on croit que votre cœur 
Voudra bien seconder une si noble ardeur. 
C*est parmi les flambeaux d'un coupable hjménée 
Que le tyran doit voir trancher sa destinée. 
Princesse, c'est à vous d\ssurer nos projets. 
Flattexvle d'un hymen si doux à ses souhaits : 
C'est sons ce faux espoir qu'il faut que votre haine 
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Aa temple oh je Tattends ce jour même Tentraine. 
Mais , en flattant ses Tœax , dissimulez si bien , 
Que de tous nos dessems il ne soupçonne rien. ^ 

it.knr&B. 

L*entratner aux autels ! Ah ! projet qui m'accable ! 
Itys j périrait; Itys n'est point coupable. 

PÂLAMÈDS. 

Il ne Test point, grands dieux! "Né du sang dont il sort. 
Il Test plus qu*il ne faut pour mériter la mort. 
Juste ciel I est-ce ainsi que vous vengez an père ? 
L*un tremble pour la sœur, et l'autre pour le frère ! 
L'amour triomphe ici! Quoi! dans ces lieux cruels. 
Il fera donc toujours d'illustres criminels ! 
Est-ce donc sur des cœurs livrés à la vengeance 
Qu'il doit un seul moment signaler sa puissance ? 
Rompez l'indigne joug qui vous tient enchaînés ; 
Eh ! l'amour est-il fait pour les infortunés ? 
Il a fait les malheurs de toute #otre race: 
Jugez si c'est à vous d'oser lui faire grâce : 
Songez , pour mieux dompter le feu qui vous surprend , 
Que le crime qui plait est toujours le plus grand : 
Faites voir qu'un grand cœur que l'amour peut sédnire 
Ne manque à son devoir que pour mieux s'en instruire: 
Ne vons attirez point le reproche honteux 
D'avoir pu mériter d'être si malheureux. 
Peut-être sans l'amour %eriez-vons plus sévèrer. 
Vous savez sur les fils si l'on poursuit les pèrea. 
Songez , si le supplice en est trop odieux » 
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Que €*ést da moins ponir à l'exemple des dieux. 
Mais je rois que Thouneur, qui yous eu sollicite , 
De nos amis en vain rassemble ici Félite : 
C'en est fait ; de ce pas je Tai% les disperser. 
Et couserver ce sang que tous n*osez verser. 
En effet , que m'importe à moi de le répandte ? 
Ce n'est point malgré tous que je dois l'eutreprendre. 
Pour Tenger vos affronts j'ai fait ce que j'ai pu ; 
Mais Yoiis n'avez point fait ce que tous avez dû. 

iLECTBS. 

Ab ! Seigneur, arrêtez ; remplissez ma vengeance ; 
Je sens de vos soupçons que ma vertu s'offense. 
Percez le cœur d'Itys , mais respectez le mien : 
II n'est point retenu par un honteux lien ; 
fit quoique ma pitié fasse pour le défendre 
Tout ce qu'eût fait l'amour sur le cœur le plus tendre » 
^Ce feu , ce même feu dont vous me soupçonnez , 
Loin d'arrêter, Seigneur.... 

Pl.Ll.MiDB. 

Madame , pardonnez. 
J'ai peut-être à vos yeux poussé trop loin mon zèle : 
Mais tel est de mon cœur l'empressement fidèle. 
Je ne bai/ point Itys , et sa fière valeur 
Pourra seule aujourd'hui faire tout son malheur. 
Oreste est généreux ; il peut lui faire grâce , 
J'y consens ; mais d'Itys vous connaissez l'audace ; 
Il défendra le sang qu*on va faire couler : 
Cependant il noua faut périr on l'immoler. 
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Et ce n'tst qu*aax autels qa^arec qaelqaé avantage 
On peut ja«qa*aa tyran espérer an passage. 
La garde qui le sait , trop forte en ce palais , 
Rend le combat douteux , encor plos le succès , 
Puisque Totre ennemi pourrait enoor sans peine p 
Quoiqi^e vaiocu, saurer ses jours de Totre haine. 
Mais ailleurs , malgré lui par la foule pressé, 
Yons le Terrez bientôt à vos pieds rea versé. 

oaxsTB. 

Tenez , Seigneur, venez : si Tamonr est nn crime , 
Vous verrez que mon cœur est la seule victime; 
Qu'il peut bien quelquefois toucher les malheureux. 
Mais qn*il est sans pouvoir sur les cœurs généreux. 

PÀLÀlfàDS. 

Il est vrai , j'ai tout craint du feu qui voua anime; 
Mais j*ai tout espéré d'un cttur si magnanime ;. 
Et je connais trop bien le sang d'Agamemnon , 
Pour soupçonner qu'Oreste en démente le nom. 
Mon cœur, qûoiqu'alarmé des sentimens du vôtre, 
N*en présumait pas moins et de l'un et de l'autre. 
Si de votre vertu ce cœur a pu douter. 
Mes soupçons n'ont servi qu'à la faire éclater. 
Mais , pour mieux signaler ce que j'en dois%ttendre , 
Après moi chez Arcas , Seigneur, daignez vous rendre : 
Tous me verrez bientôt expirer à vos yeux , 
Ou venger d'un cruel, vous , Electre, et les dieux. 
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SCENE V. 

O RESTE, ELECTRE. 

OR<ST£. 

Adieu , ma «œur « calmes la douleur qui tous presse': 
Vous sarez à y os pleurs si mon c4Bar s'intéresse. 

■LECTEE. 

Ailes , Seigneur, allez ; vengez tous nos malheurs | 
Et que bientôt le ciel tous redonne à mes pleurs! 


Fin DU QUXTAIBMK XcrK. 
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ACTE CINQUIÈME. 


SCENE PREMIERE. 

ELECTRE ; seule. 

X xifDis qa*ea ce palais mon hymen se prépare , 
Dieux ! quel trouble secret de mou ame 8*empare ! 
Le séyère devoir qui m*y fait consentir 
Est-il sitôt suiri d'un honteux repentir ? 
Croirai-je qa*uu amour proscrit par tant de larmes 
Puisse encor me causer de si rives alarmes? 
Non , ce n'est point Tamour ; Taippur seul dans on ccsitf 
Ne- pourrait exciter tant de trouble et d'horreur: 
Non , ce n'est point un feu dont ma fierté s'irrite..*. 
Ah ! si ce n'est l'amour, qu'est-ce donc qui m'agite ? 
Un amour si long-temps sans succès combattu 
Youdrait-il d'aujourd'hui respecter ma vertu ? 
Festins cruels , et vous > criminelles ténèbres , 
Plaintes d'Agamemnon, cris perçans, cris funèbres y 
Sang que j'ai vu couler, pitoyables adieux , 
Soyez à ma fureur plus qu'Oreste et les dieux : 
Échauffez des transports que mon devoir anime : 
Peignez à mon amour un héros magnanime.... 
Non , ne me peignez rien ; effacez seulement 
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Les tnûto trop bien grayéftd^an malheureux amant , 
D'une injuste fierté trop constante Tietime , 
Dont un père inhumain fait ici tout le crime , 
Toujours prêt à défendre un sang infortuné 
Aux caprices du sort long-temps abandonné. 
On yient. Hélas ! c'est lui. Que mon ame éperdue 
S'attendrit et s*émeut à cette chère rue ! 
Dieux , qui voyez mon cœur dans ce trbte moment , 
Ai-je assez de yertn pour perdre mon amant ? 

SCENE IL 

ELECTRE , ITYS. 

ITY8. 
PiiTiTai d'an intlheur où mon cœur sHntéresse , 
If'est-il enfin permis de revoir ma princesse ? ^ 
Si j'en crois les apprêts qui se font en ces lieux , 
Je puis donc sans l'aigrir m'offrir à ses beaux yeui ! 
Quelque prix qu'on prépare au feu qui me dévore , 
Malgré tout mon espoir, que je les crains encore ! 
Dieux I se peut-il qu'Electre» après tant de rigueurs , 
Daigne choisir ma main pour essuyer ses pleurs ? 
Est-ce elle qui m'élève à ce comble de gloire ? 
Mon bonheur est si grand , que je ne puis le croire. 
Ah ! Madame, à qui dois-je un bien si doux pour moi ? 
Amour, fais, s'il se peut, qu'il né soit dû qu'à toi! 
Electre, s'il est vrai qpie tant d'ardeur vous touche» 
Confirmes notre hymen d'un mot de votre bouche ;> 
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Laùaes-moi, dans ces yeux 4e mon bonbeur jaloux , 

Lire an mûins an aveu qui me fait ▼t>tre ^oux. 

Quoi I TOUS le* détournez ! Dieux ! quel affreux silence! 

Ma princesse , parles : yous £ait-on Tioleace ? 

De tout ce que je Yois que je me sens troubler ! 

Àh ! ne me cncbex point tos pleurs prêts à couler. 

Confiez à ma foi le secret de tos larmes ; 

n'en craignez rien : ce cœur , quoiqb*épris de yos charmes, 

I9*abusera jamais d*an pouvoir odieux. 

Madame, par pitié , tournez Ters^moi les jeux. 

C'en est trop : je pénètre un mystère funeste ; 

Tons cédez au destin qui tous enlère Oreste ; 

Tons croyez désormûs que pour vous aujourd'hui 

L'unirers tout entier doit périr avec lui. 

Votre cœur cependant , à sa haine fidèle , 

Accablé des rigueurs d*une mère cruelle » 

A« moment que je crois qu'il s'attendrit pour moi , 

M'abhorre, et ne se rend qu'aux menaces 4u roi. 

ÂLtCTBX. 

Fils d'Égistbc, reviens d'un soupçon qui me blesse : 
Electre ne connaît ni crainte ni faiblesse; 
3on cœur, dont rien ne peut abaisser la fierté , 
Même au milieu des fers agit en liberté. 
Quelque appui que le sort m'enlève dans mon frère, 
Jt crains plus tes vertus que les fers ni ton père. 
Ne crois pas qu'un tyran ppur toi puisse eu ce jour 
Ce que ne pourrait pas on l'estime , ou l'amour. 
Kon , quel que soit le sang qui coule dans tes veines. 
Je ne t'impnte rien de Fborreur de mes peines ; 
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Je ne pais roir en toi qn*un prince généreux 

Que , de tout mon pouroir, je roudrais rendre heureux. 

Non , je ne te hais point : je serais inhuoiaioe 

Si je pouvais payer tant d amour de ma haine. 

ITYS. 

Je ne suis point bai ! Comblez donc tous les vœux 
Du coeur le plus fidèle et le plus amoureux. 
Vous n*avez plus de haine ! £h bien ! qui tous arrête ? 
Les autels sont parés , et la victime est prête : 
Venez , sans différer, par des nœuds étemels , 
Vous unir à mon sort aux pieds des immortels. 
Égisthe doit bientôt 7 conduire la reine ; 
Souffrez que sur leurs pas mon amour vÀus entraîne : 
On n*attend plus que vous. 

^LKCTRB , à part. 

On n'attend plus que moi! 
Dieux cruels ! que ce mot redouble mon effroi ! 

(kauL) 
Quoi ! tOQt est prêt , Seigneur ? 

ITTS. 

Oui , ma chère princesse. 

XLXCTAK. 

Hélas! 

ZTTS. 

Àh I dissipez cette sombre tristesse. 
Vos yeux d*assez de pleurs ont arrosé ces lieux : 
Livrez-Tous à Tépoux qne tous offrent les dieux. 
Soogez que cet hymen ya finir tos misères ; 
Qu'il tous fait remonter au trône de tos pères ; 
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Que loi seal peat briser tos iudigaes liens , 
Et terminer les maux qui redoublent les miens. 
Le plus grand de mes soins , dans Tardeur qui m'anime , 
Est de TOUS arracher au sort qui tous opprime. 
Mycèaes tous déplaît : eh bien ! j*en sortirai ; 
Content du nom d*ëpoux , partout je tous snirrai , 
Trop heureux, pour tout prix du feu qui me consume. 
Si je puis de tos pleurs adoucir l'amertume ! 
Aussi touché que tous du destin d'un héros..*. 

iLECTRE. 

Hélas ! que ne fait-il le plus grand de mes maux ! 
Et que ce triste hymen où ton amour aspire.... 
Cet h3rm«n.... Non , Itys , je ne puis y souscrire. 
J'ai promis ; cependant je ne puis TacheTer. 
Ton père est aux autels , je m'en Tais l'y trouTer ; 
Attends*moi dans ces lieux. 

ITY». 

Et TOUS êtes sans haine! 
Aux autels , quoi ! sans moi ? Demeurez , inhumaine : 
Demeurez , ou bientôt d'un amant odieux 
Ma main fera couler tout le sang à tos yeux. 
Vous gardiez donc ce prix à ma perséTerance ? 

ÉLKCTAX. 

Ah ! plus tu m'attendris, moins notre hymen s'ayance. 

ITTS , se Jetant à ses genoux. 
Quoi! TOUS m'abandonnez à mes cruels transports I 

iLXCTRK. 

Que fais-tu , malheureux f Laisse-moi mes remords ; 
Lère-toi : ce n'est point la haine qui me guide. 
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SCÈNE IIL 

ELECTRE, ITYS, IPHIANÀSSE. 

IPHIAITÀSSE. 

QoB faites-Toas, mou frère, aux pieds d*une perfide ? 
On assassine Ëgisthe ; et, sans un prompt secours , 
D*un« si chère vie on ra trancher le cours. 

ITYS. 

On assassine Egisthe ! Ah cruelle princesse ! 

SCÈNE IV. 

ELECTRE, IPHIANASSE. 

j^LECTaK , à elle-même. 

Quoi ! malgré la pitié qui pour toi mUntéresse , 
Ta mort de tant d*amour Ta donc être le fruit ! 
Je n*ai pu t*arracher au sort qui te poursuit , 
Prince trop généreux ! 

IPHIÀVÀSSB. 

Cessez , ceasex de feindre , 
Ingrate ; c*est plutôt Tinsnlter que le plaindre. 
La pitié tous sied bien , an moment que c'est tous 
Qui le faites tomber sons yos barbares coups I 
J*entends partout yoler le nom de YOtre frère. 
Quel autre que ce traître » ennemi de mon père... 
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SLECTftE» 

Respectes un héros qui ne fisiit en ces lieux 
Qae soa devoir, le mien, et que celui des dieux. 
Le crime n*a que trop triomphé dans Mycène : 
Il est temps qu*na harbare en reçoive la peine ; 
Qa*il éprouve ces dieux qu*il bravait , l'inhumain ! 
Quoique lents à punir , ils punissent enfin. 
Si le ciel indigné n'e&t hAté son supplice , 
Il eût fait à la fin soupçonner sa justice. 
Eotendes-vous ces cris et ce tumulte afFreux , 
Ce bruit confus de voix dé tant de malheureux ? 
Tels furent les apprêts de ce festin impie 
Qu^Égisthe par sa mort dans ce moment expie. 
Mais ce que j*ai souffert de nos cruels malheurs 
M^apprend, en les vengeant, à respecter vos pleurs. 
Je ne tous offre point une pitié suspecte ; 
Un intérêt sacré vent que je les respecte. 
Tous insultiez mon frère » et ma juste fierté 
Avec trop de rigueur a peut-être éclaté. 
D'ailleurs, c'est un héros que vous devex connaître: 
A vos yenx, comme aux miens, tel il a dû paraître. 

SCÈNE V. 

ÉLECT&E, IPHIANASSE, AECAS. 

▲HCÀS« 

Madame, c*en est fait t t4>ut cède à nos efforts; 
Ce palais se remplit de mourans et de morts. 
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Vous savez qu'aux autels notre chef intrépide 
Devait d'AgamemnoD punir le parricide ; 
Mais les soupçons d'Égistlie , et d«s avb secrets , 
Ont bAté ce graud jour si cher à nos souhaits. 
Oreste i^gne enfin : ce héros invincible 
Semble armé de la foudre en ce moment terrible* 
Tout fuit à son aspect, ou tombe sous ses coups: 
De longs rui&seaux de sang signalent son courroux. 
J'ai vu prêt à périr le fier Itys lui-même 
Désarmé par Oreste en ce désordre extrême. 
Ce prince au désespoir, cherchant le seul trépas , 
Portant partout la mort et ne la trouvant pas » 
A son père peut-être eût ouvert un passage. 
Mais sa main désarmée a trompé son courage. 
Ainsi , de ses exploits interrompant le cours , 
Le sort, malgré lui-même , a pris soin disses jouiv. 
Oreste , qu'irritait une fureur si vaine , 
A sa valeur bientôt fait tont céder sans peine. 
J*ai cm de ce succès devoir vous avertir. 
De ces lienx cependant gardez-voiu de sortir» 
Madame : la retraite est pour vous assurée ; 
Des amis affidés en défendent l'entrée. 
Votre ennemi d'ailleurs , au gré de vos désirs , 
Aux pieds de son vainqueur rend les derniers soupir» 

IPHIÂITASSE. 

O mon père! à ta mort je ne veux poiiyt survivre : 
Je ne puis la venger., je vais du moins te stiivre. 
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lion , TOUS n'avez plus rien à craindre de sa haine. 
De son triste destin laissez le soin anx dienx : 
Mais ponr quelques momeos abandonnez ces lienz; 
Venez. 

ORESTB. 

Non , non , ce soin cache trop de mystère ; 
Je Teuz en être instruit. Parlez, que fait ma mère ? 

PAItÀMÈDE. 

Eh bien! un coup afireux... 

ORESTS. 

Ah dieux! quel inhumain 
A donc jusque sur elle osé porter la main ? 
Qu'a donc fait Antënor chargé de la défendre ? 
Et comment et par qui s*est>il laissé surprendre? 
Ah ! j'atteste les dieux que mon juste courroux... 

FALAVÈDS. ) 

Ke faites point. Seigneur, de serment coptre toqs. 

ORESTB. 

Qui ? moi , j'aurais commis une action si noiae ! 
Oreste parricide! Ah! pourriez-vous le croire? 
De mille coups plutôt j'aurais percé mon sein. 
Juste ciel ! et qui peut imputer à ma main... 

PALAMEDE. 

J'ai vu , Seigneur, j'ai vu ; ce n'est point l'imposture 
Qui vous charge d'un coup duot frémit la natnre* 
De vos soins généreux plus^thritée encor. 
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ACTE V , SCENE VII. aS; 

Clytemnestre a trompé le fidèle An ténor , 

£t , remplissant ces lieux et de cris et de larmes , 

S*est jetée à travers le péril et les armes. 

Au moment qu*à vos pieds son parricide époux 

Était près d'éjirouyer un trop juste courroux , 

Votre main redoutable allait trancher sa vie : 

Dans ce fatal instant la reine Ta saisie. 

Vous , sans considérer qui pouvait retenir 

Une main que les dieux armaient pour le punir « 

Tous avez d*un seul coup, qu'ils conduisaient peut-être. 

Fait couler tout le sang dout ils tous firent naître. ^ 

ORESTE. 

Sort, ne m*as>tu tiré de l'abime des flots 

Que pour me replonger dans un gouffre de maux , 

Pour me faire attenter sur les jours de ma mère!... 

SCÈNE VIII. 

ê 

CLTTEMNESTRE, ORESTE, ELECTRE, 
PALAMÈDE, ARCAS, ANTÉNOR, MÉLITE, 
Gardes. 

ORESTE. 

Eoi<£ Tient : quel objet! où fuirai-je ? 

ELECTRE. - 

Ah mon frère ! 

CLYTEMNESTRE. 

Ton frère ! quoi ! je meurs de la main de mon fils ! 
dIchx justes ! mes forfaits sont-ils assez puuis ? 
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Je. De te revois donc , fils digne des Atrides , 
Que pour trouver la mort dans tes mains parricides ? 
Jouis de tes fureurs , vois couler tout ce sang 
Dont le ciel irrité t*a formé dans mon flanc. 
Monstre que bien plutôt forma quelque Furie, 
Puisse un destin pareil payer ta barbarie ! 
Frappe encor, je respire , et jVi trop à souffrir 
1^0 voir qui je fis naître , et qui me fait mourir. 
Achève , épargne-moi le tourment qui m*accable. 

ORKSTB. 

Ma mère ! 

CLTTEXirESTRE. 

Quoi! ce nom qui te rend si coupable. 
Tu roses prononcer ! N*affecte rien , cruel ; 
La douleur que tu feins te rend plus criminel. 
Triomphe , Agamemnon { jouis de ta vengeance; 
Ton fils ne dément pas ton nom , ni sa naissance. 
Pour Ten voir digne au gré de mes vœux et des tiens , 
Je lui laisse un forfait qui passe tous les miens. 

SCENE IX. 

ORESTE, ELECTRE, PALAMÈDE, ANTÉNOR» 
ARCAS , Gahdks. 

ORESTE. 

Frappez, dieux tout-puissans quema fureur implore; 
Dieux vengeurs , s*il en est, puisque je vis encore, 
Frappez : mon crime affreux ne regarde que vous. 


ACTE V, SCENE IX. jSq 

Le ciel n'a-t-il pour moi que des touimens trop dou x ? 
Je Yois ce qui retient un courroux légitime : 
Dieux , yoqs ne tavez pas comme on punit mon crime. 

iLSCTKS. 

Ah ! mon frère , calmez cette aveugle fureur : 
I^ï'ai-je donc pas assez de ma propre douleur ? 
y oules-TOos me donner la mort , mon cher Oreste ? 

oassTB. 
Ah ! ne prononcez plus ce nom que je déteste. 
Et toi que fait frémir mon asjiect odieux , 
Nature , tant de fois outragée en' ces lieux , 
Je Tiens de te Tenger du meurtre de mon père ; 
Mais qui te vengera du meurtre de ma mère ? 
Ah ! si pour m*en punir le ciel est sans pouvoir, 
Prétons-lui les fureurs d'un juste désespoir. 
O dieux, que mes remords , s*il se peut, tous fléchissent! 
Que mon sang , que mes pleurs , s*il se peut , t'attendrissent. 
Ma mère! Tois couler... 
( Il a/€ut se tuer, ) 

pjLLAxiDE I le désarmant. 
Ah Seigneur ! 

O&BSTE. 

Laisse*moi : * 
Je ne veux rien , cruel , d*Électre ni de toi : 
Votre cœur , affamé de sang et de Tictimes , 
M'a fait souiller ma main du plus affreux des crimes. .* 
Mais quoi! quelle vapeur Tient obscurcir les airs ? 
Gr Ace au ciel , on m*entr'ouTre un chemin aux enfers : 
Descendons, les enfers n*ontrien qui m'épouTante; 


^ 


960 ELECTRE. 

SoiToos U noir semier qoe le «ort me pr^ente ; 
Cachoii8-]U>o<4aii« Thorreur de rétemelle noit. 
Quelle trûte clarté dans ce voxoent me Uiit ? 
Qui ramène le jour dans cei retraites sombres ? 
Que Tois-je ?mon aspect éponrante les oml>r«s ! 
Que de gémissemeQS ! que de cris douloureux ! 
« Oreste ! » Qui m'appelle en ce séjour affreux ? 
Égisthe ! Ah ! c'en est trop » il faut qu'à ma colère. . 
Que Tois-je ? dans ses mains la tète de ma mère ! 
Quels regards ! Où fuirai-je? Abl monstre farieux , 
Quel spectacle oses-ta présenter à mes yeux ? 
Je ne souffre qu^ trop ; monstre cruel , avréie ; 
A mes yeux effrayés dérobe cette tète. 
Ah ! ma mère , épargnes Totre malheureux fils. 
Ombre d'Agamemnon , sois sensible i mes cris ; 
J'implore ton secours , chère ombre de mon père; 
Viens défendre ton fils des fureurs de sa mère ; 
Prends pitié de l'état où tu me Tois réduit. 
Quoi ! jusque dans tes bras la barbare me suit I... 
C'en est fait ! je succombe à cet affreux supplice. 
Du crime de ma mainmonc<Bur n'est point complice; 
J'éprouve cependant des tottrmens infinis. 
Dieux ! les plus criminels seraient'ils plus punis ? 
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